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Mieux est de ris que de larmes escripre,
Pour ce que rire est le propre de l'homme.
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Tirage justifié

Â ES LECTEURS

L'importance toujours croissanie,de la
BA VARDE, notre tirage de jour en jour
■plus considérable nous obligent à changer
êe local et à nous munir de bureaux plus
importants au centre de Paris.

La BAVARDE abandonne Mont-
martre, cette eolline fameuse à cause
ée sa basilique naissante sœur de Four-
rières et de son immortel Moulin de la
Galette, pour aller planter sa tente au
centre de Paris.

Elle dresse son pennon

m, mmmm ST-MARTIN, m
(près de la Porte Saint-Martin)

Malgré les attaques venimeuses de cer-
tains reptiles dont nous dédaignons les con-
torsions, maigre les petites tartines au
vinaigre dont nous gratifient de temps en
temps certaines petites feuilles que nous
avons la générosité de ne pas nommer, la
BAVARDE grandit et continue sa route
fluide, le poing sur la hanche en vraie
.Gauloise fille êe Rabelais, riant de tout
flagellant tous les ridicvdes et tous les
Vices.

Née à Lyon, elle se rappelle la fameuse
devise de cette cité :

Je suis le Lyon qui ne mord point
Sinon quand l'ennemi ma poinct

Bonne fille, elle n'attaque personne,
mais sait, du bec et de la plume, se dé-
fendre vaillamment quand on l'attaque.

Son œuvre prospère. Elle s'en réjouit.
BUe poursuit son but en s'esclaffant et
en secouant ses grelots. Là-bas autant
tu'ïH, elle sera la toujours joyeuse et la
toujours ébaudissante.

Que le faubourg Saint-Martin se ré-
jouisse et que Montmartre pleure.

LA. RÉDACTI0N

UN SËNATEÏIRSOL'S-SCILLÉS
Qui donc ose affirmer que Sénat vient

de Sénile? Je prétends que c'est la plus
affreuse calomnie qu'on puisse inventer
four bafouer une honorable corpora-
tion.

Jusqu'ici nousnous sommes représenté
les sénateurs commodes vieillards sura-
nês et ridicules, bons tout au plus b jeter
des bâtons dans les roues du char que
le* députés fout verser sur divers che-
mins plus ou moins effondrés; nousnous
somme figurés que les sénateurs étaient
de vieux meubles dignes d'être relégua
«ians un hospice reculé, d'antiques per-
ruques le long desquelles les araignées
du gâtisme avaient tendus leurs toiles;

Bes journalistes très hardis nous les
ont montrés comme de grottesques bons-
hommes prisant, radotant, ayant force
rhumatismes, ayant grand'peine à aligner
quelques idées, et tout à fait incapables
d'augmenter le nombre des naissances
toujours décroissant . nFranee. Tout cela
est faux, archifaux, L'histoire d'hier le
prouve surabondamment.

Je sais bien que le Sénat possède Vic-
tor Hugo qui s'est déclaré incapable d'é-
teindre les flammes des deux plu- char-
mantes mormones que possède l'Amé-
rique, mais cela prouve-t-il qne tous le*
sénateurs aient le cœur aussi profondé-
ment gelé que notre grand barde national
Assurément non. Des gens, pour je ne
sais quel motif ont voulu démolir cette
noble institution et pour arriver à leur
but, ils ont inventé les mensonges les
plus horribles. Ils ont remué la poussière
âe l'histoire, ont rappel A qu'a Rome, à
Sparte, à Àth'êhe, on choisissait les cy-
toyens les plus ramolis pour en faire des
sénateurs, puis, triomphalement ils se
&ent écriés : Le palais du Luxembourg
est devenu un hospice de vieillards!

Français mes frères, vous avez eu tort.
Le Sénat est plus jeune qu'on ne le pense
il a bon pied, bon œil et le cœur ardent
s'il lui manque quelques dents, si sis che-
veux ont atteint la période poivre et svl,
jlft'enestpas moins vigoureuxgour cela.
C'est, chez ail que Cupidon recrute, ses
Plus vaillants combattant. Parce que M.
Baudry-d'Asson fait beaucoup de bruit
et Qsîg c\ ■ \;i Hugues se fait expulser,

«il menue, Bauury-u'Asson ne donne de

l'éperon que dans le flanc de se* pur-
sang et le chevelu poète ne courtise que
la Muse. Clovis Hugues qui semble porter
tout le soleil du midi dans s»-n cœur se
soucie d'Eros comme d'un vers faux et
Cassagnac à bien d'autres petits lutins â
fouetter. A force d'aller se disputer dans
cetie chambre sa? s lit, messieurs les
députés ont oublié qu'ils en avaient un
dans la leur. Ils ont préféré les caresses
stériles de la politique aux saines joies
du pot au feu familial et aux nn esses tur-
bulentes des passions irréguliêres, Seul
le Sénat est, resté sur la brô'he. On l'ac-
casait d'impuissance et de paralysie. On
le ridiculisât sur tous les tons ; ofj lui re-
prochait d'avoir désapris les joyeuses
chansons de sa jeunesse, de ne plus voir
que set- chambrières avaient les joues
fraîches et que Paris est plein de joues
(lardées qui ne demandent qu'à user leur
fard au contact d'autres joues. i\ s'est ré-
volté. L'êpêe haute; il n'est rué à l'assaut
de la cidatelle de cythère. Il a vail-
lamment fait son devoir de galant
homme.

#

Connaissez -vous Sapho? Singulière
question aTez-vous dire.

Quelques-uns même, malicieux qui
vo eut toujours le bout de l'oreille où
elle n'est pas, chercheront à découvrir
quelque croustillante histoire la-dessous
Ils perdront leur temps. Qu'on se rassure
je n'ai nulle inttention de jeter des
canîharides dans la cuisine de ce jour-
nal. Cependant je renouvelle ma question :
Connaissez-vous Sapho?

La Sapho dont i,e parle e*t simplement
une toile ou une statue que tout Paris a
vu au salon; la poétesse blonde y est re-
présentée dans une pose très lascive, et
l'on croît voir flotter sur sa lèvre de co-
rail quelques vers passionnés a l'adresse
de quelque belle ingénue revenant du
bain. L'auteur de cette. Sapho est une j
femme; cette femme à un époux et]
cet époux est sénateur. Voici l'histoire
en trois mots. Ilestimpossible d'être plus
Catégoriquement transparent, tout en
gardant les limites de la plus parfaite dis-
crétion. Impossible de dire plus en disant
si peul

Les sénateurs,commenoustous peuvent,
bien qu'ils soient les êtres les plus ina-
movibles dumonde, ne pas avoir la main
heureuse lorsqu'ils tirent au sort dans
l'urne capricieuse du. mariage. La fée
qui préside à ces sortes de cérémonies est
la plus maladroite et la plus désagréab e I
personne qui soit, fille se plaît à assem-
bler les types les plus différents, à unir ]
ies caractères les plus incompatibles, à lier j
irrévocablement les esprits les plus hétô- i
rogèneï». Tel fut le cas duhéros d'aujour- !
d'hui. Après dix ans de bagne conjuguai
il s'évada de cette Nouvelle Oalédonie où
il s'était exilé volontairement. •

Ayant fan un très gros paquet de tous
ses préjugés, ii prit le boulet qu'il s'était j
mis au pied et ia'nça le tout à la mer en j
poussant un hnrrah des plus frénétiques, I
Débarrassé de son incommodante inoiiiê
au prix d'une pension alimentaire. Il fit
un saut périlleux ei se jeta corps et âme
dans la joyeuse existence de viveur.

»

On le vit partout où l'on s'amuse. Ayant
chansô la coupe de -es vêtements celle]
de sa barbe, s'ëtant refait une jeunesse I
pleine de crânerie il fréquenta les caba-
rets à la mole. On le vit dans les cabinets
particuliers, i! raya les glaces de restau-
rants en renom du diamant de sa ba^ue,
il se fit une réputation immense d'effréné
coureur de ruelles et devint eh moins' d'un
mois le plus féroce mangeur d'écrevisses
et le plus impétueux buveur de cliquet
de la capitale. La chance sourit souvent
à ces joyeux drilles qui sans sa soucier
du monde, vont jetant leur gourme au gré
de leur fanta ■sio. Il entassa conquêtes sur
conquêtes, fit une consommation ef-
frayante de cœurs. C'était chaque jour
une nouvelle victoire à inscrire. Il triom-
phait toujours d< s erini mies les plus ré-
calcitr ntes et plantait son étendard sur
tous les châteaux forts réputés impre-
nables.

Cependant un beau jour il se lassa de
cette vie exorbitante. Et fatigue d'être
volage il vint avec beaucoup de louis au
col déposer ce qui restait de son amour
aux pieds d'une princesse russe, polo-
naise ou montmartroise demeurant 30,
rue la Bruyère.

* *

Le paradis est charmant, la dame e-t
une des plus ravissantes tendresses qui
soit de l'Odéôn à Broda Street. Le boudoir
est meublé avec un goût exquis; tout y
chante l'éternel poème amoureux, tout

| depuis la psyché or-née de rdses, jusq-

» beaux »■ Jusqu'aux sopnas pleins d'odeurs

légères, jusqu'aux bibelots des étagères,
jusqu'aux estampes accrochées à la ta-
pisserie.

Il est impossible d« no pas oublier le
reste du monde lorsque le ciel vous envoie

, dans un tel éden. Qui d'entre nous se sent
assez fort et assez sur de lui-môme pour
pouvoir dire : Je ne m' r-ndormirais pas
dans les délie- s de cette nouvelle Cap-
pou»?

Notre sénateur -prit peu à peu l'habi-
tude d'y dormir plus ou moins toutes les
nuits, après les labeurs du Luxembourg
et s'y oublia si complètement qu'il omit
totalement de payer à son épouse la pen-
sion qu'il avait juré de lui servir. Peat-
êt«e la pension en question se trouvait-
elle fortement comp omise dans la para-
disiaque retraite Je la rue la Bruyère, lés
polonais* ont de si terrfbb>s dents.

Toujours est-il que l'auteur de" sapho
ne voyant aucun facteur verdoyer à l'ho-
rizon et n'apercevant aucune lettre char-
gée de cachets rouges, se lassa de jouer à
la sœur Anne.

Elle alla trouver les hommes de la loi
commissaires et juges de paix en les
priant d'aller mordre les chausses de son
trop négligent époux.

Protestation, cris tout fut inutile. Le
mari après s'est déclaré inviolable sen-
tant l'odeur de la cire dont on allait scel-
ler la porte de sa belle se décida à l'ou-
vrir et se montra

dans le simple appareil
d'un sénateur qu'on vient d'arracher au
bras de Morphée ou à ceux de la volupté.
Et voila le thème sur lequel les chefs d'or-
chestre de la chronique s'exercent depuis
une semaine !

Un procès-verbal a clos cette histoire
extrêmement comique.

Si j'étais M. Pailleron je bâtirais la-
dessus la plus fantasque et la plus hila-
rante comédie du monde. Cela s'appelle-
rait- le Sénateur en bonnet de nuit et ce
serait du dernier bouffon. Durant cinq
actes je démontrerais amplement que les
sénateurs sont beaucoup, plus inflam-
mables qu'on ne le pense généralement
et qu'ils sont toujours sensibles à une
jambe bien tournée et à »n minois drôli-
chon.

Fort malheureuseaient pour mes con-
temporains, je ne suis pas l'auteur du
Monde où l'on s'ennuie. A défaut de la
pièce que je pouvais faire on aura du
moins, la petite comédie du tribunal qui
sera très drôle, j'en suis persuadé. La
piemiëre est proche et nons rirons notre
soûl, un sénateur avocat défendra le sé-
nateur prévenu. Tout le Paris des great-
attraction sera là.

Aux gourmands qui voudraient savoir
la nom du héros, je répondrai qu'il a
pour femme l'auteur de Sapho, qu'il est
l'un des plus jeunes sénateur ou Langue-
doc, et qu'il a dans la cervelle un pou do
ce soleil dont parle Paul Arène cet apo-
logiste des cigales.

Si cela ne leur sufflf pas et s'ils sont
trop myopes pour lire â travers ce tte gaze
qu'ils aillent rue la Bruyère,, ils y seront
reçus très courtoisement je le leur
jure

Cette petite polonaise est une de nos
plus pschutteuses horizontales et
d'une distinction.

L. d'Asco.

SABAH-BAPJUi
Le grand succès du jour est ce livre

qui a déchaîné la furie de Sarah-Ber-
nhardt Pour obliger nos lecteurs nous
le ferons parvenir franco chhtfe 3 fr. 50
en mandat-poste.
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CARESSES
A Caroline la Marseillaise

Des parfums de mes lourdes tresses,
Mêlés au goût de mes baisers,
J'ai fait de savantes caresses
Pour les désirs inapaisés.

Au suc des chardons bleus des dunes,
J'ai mêlé sous mes yeux ardents
Les froids rayons des vieilles lunes
Pris au froid émail de ses dents.

Et j'en ai fait un fier breuvage,
Un vin d'espérance et de vœux,
Un philtre amoureux et sauvage
De la couleur de mes cheveux.

Mon cœur est l'orgueilleuse amphore,
Où l'âpre vin luit nuit et jour,
Luit, attendant la rouge aurore,
Où tu boiras, féru d'amour.

La coupe an niveau cL ta lèvre
■ - * Rayontû, et mes défîtes mains

Dans l'espérance et dans la fièvre
Implorent les bleus lendemains.

Et tandis que blême j'écoute
. Et fléchis au poids de l'affront,

■ Le vin déborde goutte à goutte
iût tu détournes, toi, le front.

Tu me dédaignes, mais prends garde,
Car la salamandre aux yeux verts
Est ma complice et te regarde,
Vieux mage implacable et pervers.

La salamandre est ma complice,
Et je sais vieillards soupçonneux,
La combe, où fleurit la mélisse,
La plante chère aux cœur haineux

Dans l'herbe folle et dans l'ivraie, .
Ja sais quels sinistres- avis
Le crapaud coasse à l'orfraie
Qu'une reine Juive a suivie

Des parfums de mes lourdes tresses,
Mêles au goût de mes baisers,
J'ai fait de savantes caresses
Pour les désirs inapaisés.

JEAN LORRAIN. ,

■ L'APPRENTIE
Son nom? Jeanne. Douze ans à peine. En

apprentissage rëôjà. Chez un plamassier. Des
plumes s'envole une poussière fke qui rend
poitrinaire parfois.

Chafouine maigrette, Jeanne a les pâles
couleurs, la chlorose habituelle des petites
parisiennes. Avec ea, ignorante, sans défense
contre 1» vice. Il faudrait à son corps, le jeu,
la vie libre, le grand air; à son âme, l'école.
La misère la condamne au travail. Pau vie
être!

La patronne d'à Jeanne, Mme Biroudoux,
doit à ses apprenties le logement, la rtor.rri-
ture, le blanchissage, l'hatill-iment, se?i
apprentias en retour, lui doivent leur trava 1.
Voici comment sont exécutés, de part et
d'autre, ies clauses de ce contrat :

Jearoie se lève en été à quatre heures et
demie. 11 faut qu'à cinq elle soit jusqu'à
minuit au travail.

L'hiver, elle ne se 1ère qu'au jour. — Eco-
nomie de bouts de chandelles. — En revanche,
elle travaille jusqu'à deux heures du matin .

Elle a une tâche k remplir. Pour être sûre
qu'elle la fait, Mme Biroudoux l'oblige à
compter tout haut, au fur et à mesure, les
brins de plume qu'elle, colle, surcroît ds
fatigue.

Les jours de fête, le jour de Noël, par
exemple, Jeanne travaila comme d'habitude.

Tous les samedis soirs, il faut qu'elle net-
toie à fond l'atelier, l'appartement, les cabi-
nets ; qu'elle lave à grande eau par terre.
C'est elle encore elle qui va faire les commis-
sions, lavé le linge. Pour la patronne, l'ap-
prentie est une bonne qrà rapport s au lieu de
coûter.

Il est contenu que Jeanne .sortira tous les
quinze jours. En fait, elle ne sort guère qu'une
fois par mois. Encore est-elle privée do sortie
ass«z SôaVettt, quand sa .patronne est mécon-
tente d'elle, — ou quand il y a de l'ouvrage
pressé, alors on renfermé avec une tâche
déterminée.

Les jours où elle sort, 'J.anne n'a pas eongé
complètement, il faut, que le matin, avant de
s'en aller, elle abatte de la besogne au moins
pour quarante sous.

Aucun événement ne pourrait ar*'acher
à Mme Biroudoux .une sortie de plus que
celle qu'elle accorde avec tant de parcimonie.
Ainsi, le grand-»pêre de Jeanne est mort :
Mufè Biroudoux a bien été forcée de per-
mette à l'enfant d'al.er à l'enterrement. Mais
il a fallu qu'aussitôt le vieillard jeté dans la
fosse, Jeanne revînt dare-dare à l'atelier rat-
traper le temps perdu.

Mme Biroudoux est imbue de cetre théorie :
que le temps de ses apprenties est de l'argent
pour elle; aussi éeonomise-t-elle ce temps le
plus possible. -

En retour de ce travail, devant lequel un
nègro reculerait, quels avantages Jeanne
trouve-t-elle chez sa patronne ? Voiei :

Point d'heures fixes pour les repas. Les ap-
prenties mangent, non quand elles out faim,
mais quand cela plaît à la patronne^ La nour-
riture est ignoble. On est mieux nourri dans
les prisons. Pas de vin, On ne mange pas à sa
faim. Si Jeanne ose redemander du pain, Mme
Biroudoux la foudroie d'un regard furibond
et lui coupe une tranche dérisoire. Aussi tou-
tes les (ois que Jeanne a reçu de ses parents
quelques sous, ce n'est pas" un ruban qu'elle
s'achète, c'est du pain. Pas de café, bien en-
tendu. Quand Jeanne on sollicite, — car le
café soutient, et elle à bout de forces,—il faut
qa'ello le p-»ye, non s ulement pour elb», mais
po-r les autres apprenties, et pour sa pa-
tronne !

Mme Biroudoux doit vêtir Jeanne, Jeanne
est donc vêt».-' a peine. Sa robe misérable est
toujours pleine de trous : Jeanne travail ant
sans relâche pour la patronne, n'a pas le
temps de se raccomoder.

Elle couche dans un cabinet noir. Au petit
lit do fr loùrni par les parents, la patronne
a mis un matelas horriblement dur. M*is
qu'est-ce que ça fait q r e Jeanne soit o. al cou-
chée ? Elle a si peu de temps à dormir ! Elle
se blanchit elliî-même, comme elle peut,
quand elle put.

Quand au chauffage... n'inMsions pa<. Tout
cela est épouvantable. Ce ne serait rien, —
sans les mauvais traitements. Tous les jours,
pour un oui, un non, Jeanne empoche cinq ou

six baffes : une gifle par-ci, une gifle par-là.
Lorsque, vers neuf heures du soir, abrutie,
erdntée, elle s'endort sur a besogna, une
bonne claque la réveille. Tous les trois ou
quatre jours, unevolée en règle; Mme Birou-
doux lui tombe dessus à coups de pied, Un
arrache des poignées de cheveux. Un jour
Jeanne avait la ligure pleine de bleus ; un
fournisseur, indigné, pariait de prévenir _ le
commissaire ; Jeanne l'a prié de n'eu rien
faire, crainte d'être assommée. ■* Une autre
fois sa patronne lui a lancé une paire de ci-
seaux qui lui est entrée dans la m -in profon-
dément. 11 a fallu cep-mdant que Jeanne con-
tinuât de travailler avec sa menotte blessée
et tuméfiée.

Jeanee, du reste, n'est point le pâlira, pri-
vilégiée de Mme Biroudoux ; la mégère traite
de même toutes ses apprenties.

Les petites n'osent se plain ire. Quand iemas
parents viennent ?es voir, Mme Biroudoux
les cajole, les chauchoute si bien, que si elles
se plaignaient, on ne les croirait pas.

Une fois, pourtant, sur les dénonciations
des voinns, Mme Bioudoux faillit être in-
quiétée. Mais elle promit à. ses apprenties de
leur donner à chacune « une belle robe », si
elles ne disaient rien. Séduit s, les fillettes
obéirent, et Mme Biroudoux ea fut quitte
pour la peur.

Il va sans dira que, l'orage apaisé, iî ne fut
plus question de « belles robes ».

Quand la patronne est bien lunée, s:=s ap-
prenties souffrent' moralement -de sa bonne
humour, comme d'ordinaire physiquement de
sa mauvaise. Elle leur chante des chansons
obscènes, narre d- s histoires ordurièros. Bref,
elle échine ses apprenties, les roue de coups
et les corrompt.

Jeanne en a pour cinq ans de ceUe exis-
tence infernale. Au bout de ce temps — si
alla n'est, p*s morte à la peine ou ne s'est pas
eufuie, à bout de, patience pour presque fata-
lement tomber dans l'abîme de la prostitu-
tion — eil« sera ouvrière, c'est-à-dire pourra
en travaillant outre mesure, gagner 2 à
3 francs par jour...

Par conséquent, si personne ne lui vient en
aide et si elle ne trouve tout de suite quelqu'un

, qui l'épouse, elle sera obligée de prendre un
amant, non par amour, mais pour vivre.

Louis de Gramont.

ÏENGEANCESOE FEMES
11 est h remarquer, et les gens qui sont

à la poursuite du fait -divers ont dû le
faire comme moi, il est à remarquer dis-
je que les vengeances féminines devien-
nent de jour en jour plus fréquentes,
Après le vitriol, le revolver. Les gens
qui lisent les petits drames du hasard et
les étudient à travers la banale chroni-
que du Pans qui roule, se sont certaine-
ment aperçus de cela. Il y a tout un en-
seignement au fond de cette remarque. Je
ne m'amuserai certes pas à l'aller cher--
cher, car je perdrais mon temps; d'au-
tres le feront s'ils le jugent convenable,
Ce n'est pas une statistique que j'ai faite.
J'ignore combien de femmes ont tué
leurs amants depuis l'an dernier et s'il
s'est fait une plus grande consommation
d'acide du désespoir, je note une histoi-
re en passant, et j'écris mes impressions
dans la marge.

Donc, la rue Cadet a eu son drame,
l'autre jour. Il est a classer a l'article
vendetta. La vendetta parisienne : c'est
drôle. Eh ! qui sait si le ressentiment qui
germe daus un cœur féminin n'éclatera
pas plus terriblement que celui du Corse
implacable. Qui sait s'il n'y aura pas plus
de cruauté, plus de traîtrise, plus de
raffinement dans l'accomplissement du
châtiment imposé? La femme est, lors-
qu'elle le veut la plus terrible des ti-
gresses. Malheur à qui vient troubler
son indolente rêverie. Ses coups de grif-
fes sont terribles. On en meurt.

Il y a depuis quelque cinq ans, une
jolie collection d'exploits féminins. Iné-
luctable déesse qui triture nos cœurs, la
femme s'est las ée d'être parfois punie
de sa férocité, en demeurant la vaincue
de la lutte.

Elle s'est révoltée contre le hasard qui
la frappait de ci-delà, Faite pour domi-
ner, elle a voulu dominer jusqu'au bout,
et lorsqu'elle s'est vue atteinte, elle s'est
vengée. On a commencé par le vitriol qui
brûle impitoyablement,' aveugle et défi-
gure horriblement. Une autre a jeté du
poivre sous le porche d'une église. Après
Marie Bière bien d'autres sont venues.
D'aucunes ont gardé très-longtemps lfeiïr
haine au four de leur âme. Coxme des
chattes subtiles, elles ont rampé,' se sont i
blotties, ont attendu l'heure propice.
Puis, terribles, l'œil en feu elles ont bon- î
di. Et nous avons eu la Vendetta pari- ,
sienne. ■ ,

Le poison c'était bon au temps des che- j
veux triomphants, des redingottes col-
lantes et du romantisme. Le dernier sou- (
venir des fioles de Borgia s'en est allé <
avec 1<*30 et ses pauvres rêves dispersés. .
On a perdu l'amour du poison. Les jeu- '
nés filles trompées somment ignorer i
qu'il existe chez les pharmaciens une £
fouie de drogues dont un i mollécule les ]
foudroierait iiittantanément en les gué- r

rissant à tout jamais du mal de mêla c.v
lie. On a crié : Guerre aux lâches subor-i
neurs ! Et toutes les pauvrettes dont on
avait mis la candeur à profit et, dont on.
avait abusé sont devenues de véritables
lionnes. Avee lies menaces et des imprucaj-
tions plein la gorge, elles ont défendu
leurs petits avant la lettre.

Les amantes délaissées se sont ieJSeS
sur celles qui leur succédaient Maîtres-
ses où femmes légitimes. Et ies noies
corresives ont craché leur venia sur
les gazes blanches et les fleurs d oran-
ger des nouvelles mariées.

Jadis, les jeunes filles trompées se lais-
saient allerau désespoir; les femmes aban-
données devenaient moroses et s enfer-
maient dans leur triple tristesse. On dé-
fendait les moindres issues avec de la
ouate et du papier et très -gentiment en
mourait dans .-on lit devant un réchaud
qui restait là comme un témoignage-
autel sur lequel on avait sacrifié son âme.
Aujourd'hui cette mode est défunte. Il
serait de très-mauvais goût de s'as-
phyxier, et voila pourquoi l'on jette du
vitriol, pourquoi l'on ne pourra, bientôt
plus faire un mariage sans déployer un
escadron de cuirassiers aux abords de
la mairie ou de l'église, de crainte que
quelque abandonnée ne vienne sons im-
portait tuer la nouvelle mariée pour se
venger de celui qui l'épouse!

•Mais revenons h la rue Cadet. ~ L'hé-
roïne du drame d'hier est une toute
jeune fille. Dix-neuf ans â peine; jolie
très-intelligente et ne manquant pas
d'une certaine coquetterie. Elle est né©
dans le fond de l'Aveyron, dans je ne
sais plus quel e commune ignorée. Sort
commun à tant d'autres, on l'envoya à
Paris. Elle fut servante. Paris a tant d'ap*»
petit qa'il trouve toujours une ..petite
place pour les jolies rustaudes que lui
envoie la campagne naïve. Marie Ferai
devîntjdonc bonne. Très accorte, très pro-
prette, elle ne tarda pas à être remar-
quée par un nommé Courtois, le Vatel
d'un restaurant sis dans la maison qu'elle
habitait. Les premières œillades échan-
gées, on échangea dts menus propos, puis
des avœux. Il lui dit qu'il l'aimait, elle le
crut et l'aima très-vivement.

leur intimité devint bientôt telle que
la jeune fife dut abandonner sa place.
Elle devint alors véritablement la maî-
tresse du cuisinier. Tout allait pour le
mieux et jamais nous n'aurions appris
l'aventure, si le nommé Courtois ne s'é-
tait avisé d'avoir des remords. D'une pré-
cédente maîtresse* il avait eu un enfant.
Il alla la revoir, pour ne pas abandonner
celle qui avait eu.un enfant, il abandonna
celle qui allait en avoir un. Il devint
moins assidu puis disparut tout a fait. La
petite Ferai se fâcha

C'est en vain qu'il voulût arranger l'af-
faire en lui proposant une pension. Elle
né voulut riea entendre. Il fallait un pore
a son fils ou Ton verrait. Deux fois elle
revint à la charge sans succès, L'autre
jour, elle s'est présentée, l'œil en feu.
Courtois au milieu des biftecks et des
entrecôtes, délayait une blanquette. Elle
renouvela sa demande, et comme il ré-
pondait encore non, elle lui tira deux
coups de revolver à bout portant. Le
pauvre diable s'affaissa d'une pièce, tan-
dis que son arme fumante h la main, sa
maîtresse sortait tranquillement avec le
visage calme que donne le sentiment de
la justice faite.

a-
-s» *

Nous sommes ici en présence d'un cas
particulier : Courtois devait-il abandon-
ner l'enfant de cinq ans et sa mère on dé
laisser celui qui n'était pas encore né
La situation est des plus délicates. Dans
toute autre circonstance l'homme aban-
donnant la femme qu'il a séduite est cou-
pable. Et je comprends très-bien la fu-
reur de cette femme.

Elle a servi de hochet durant un cer-
tain temps, et tout d'un coup parce
nu on est fatiguée d'elle, on la renvoie,
elle son honneur défunt et sa progéni-
ture possible, Je comprends même qu©
jette femme se venge après quelques
sommations, puisque nos lois sont im-
puissantes à améliorer la position de
celles qui tombent dans cette situation
puisqu on peut séduire impunément tou-
tes les femmes qu'on rencontre en les
Alouissant d'un horizon do promesse*
^tmcelantes, elles se font justice* elles»
nemes.

Je sais bien qu'il arrive fréquemment
pu au lieu d'être séduite la femme est
)lle-meme la séductrice. Je ne veux pas
jresenter la femme comme une iinpec-
;ablo et mofïensive colombe, mais Ik
x est pas le cas ; cette enfant cette pay-
une, n'arrive pas à Paris pour fasciner
es maies qui s'y trouvent. Je ne veux
>as défendre la femme. Je prends sim«
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glefnent un fait-divers et j'en extrais le
suc. Hier une femme tue un passant,
voulant tuer son mari. Elle est acquittée.
Aujourd'hui, une jeune fille affolée, tue
son amant qui l'abandonne, elle le sera
aussi. C'6st inévitable.

Evidemment, cette petite sortant de sa
«ampagne ne vient pas à Paris pour êtrç
reine et faire la moisson des cœurs. Elit

Vient avec un minois appétissant et de!
yeux bavards. Celui-ci la trouve de SOE
goût, il la guigne et la prend. Voilà toute
l'histoire.

Quant a la morale, il n'y en a pas. A
moins qu'elle soit dans le coup de revol-
ver. E. Desclauzas.

 i i niiiwfflw

AVIS TRÈSJ1P0RTANT
A dater de ce jour, toutes les lettres

'concernant la rédaction ou Vadmânis-

tration, doivent être adressées :

®C, faubosarg Sf-aSeurtln, Paria.

I.es articles de rédaction doivent, nous

"parvenir le lundi. *

Il nous reste très peu d'Almanachs et
nous n'en ferons plus parvenir dans nos
dépôts, mais pour faire plaisir à nos lec-
teurs, nous en enverrons encore, franco
par la poste contre un bon de 1 fane,
bons qui sont délivrés dans tous les bu-
reaux de poste.

—„_—„___-■—. -«► ~_—.

AVIS A NOUECTÏIIRS
Nous demandons des correspon-

dants dans toutes les villes de France
et de l'étranger, sans oublier les sta-
tions hivernales. Nous remettons à
chacun une carte donnant droit d'en-
trée dans les théâtres, concerts, casi-
nos, fêtes, etc.

Toutes les correspondances doivent
être adressées à M. L. d'Asco, 60, fau-
bourg Saint-Martin, Paris.

ROUEN
B.OSS©». — TMàtre des Arts. — Nous avons

feu une reprise, la semaine dernière, au
^Théâtre des Arts, celle de « Farfadet ».

Ce charmant opéra-comique d'Adam a été
assez bien interprété par les artistes de
M. Campo-Casso,

MmeParetti et M. Tailhard ont chanté
avec goût le duo « C'est le vent qui gémit ».
M. Favart a fort bien détaillé la romance :
On dirait que tout sommeille.

L'orchestre.malheureusement, joue tor, jours I
trop fort. —Charles L.....

Théâtre-Français, — Deux bénéfices, la se-
maine dernière, au Français, d'abord, celui
de, M. Gaudy ; inutile de vous dire que la salle
«tait trop petite, le public a voulu prouver
«ne fois de plus, à notre excellent comique,
combien il apprécie son réel talent. Le pro-

Sramme de la soirée était des mieux composé.
omme lever de rideau : « Le feu au couvent »

la, spirituelle comédie de Th. Barrière, qui a
été bien enlevée par MM. Renot, Dufernex,
Saint-Martin, Priée et Mlle Bertini. Pais, un
intermède ou on a fort applaudi M. Anodin,
«ans « l'Article à treize ». Enfin, le clou de la
(&ou>ee, « Le truc d'Arthur .<>.

M. Gaudy, à son entrée en scène, après
avoir été salué par de chaleureux et unanimes
applaudissements, a reçu une palmé et divers
présents. Il a retrouvé son succès d'antan,
dans le personnage de Pontbrisé. M. Ancelin
est un parfait « Benoît » ; U comte Oursikoff
a été un peu trop accentué par M. Renot.
M, Lecceur, dans le rôle de Masoulard, non,
Madoulard, est loin d'être tannant. Passons
au côté des dames : Pas de faassemodesssstia,
et disons que Mme Caria a a été charmante
flans- le rôle do la Baronne, qu'elle joue avec
beaucoup de finesse et d'originalité. Mme Der-
"Tille est une pimpante soubrette, et Mlle Dor-
léans rend parfaitement la jeune ingénue??

Eroviaciale dans le personnage de Cécile. —
e deuxième bénéfice était celui de M. Reillez,

où il nous a été donné d'applaudir, et la troupe
d'opérette dans Nitouche, et la troupe de co-
médie dans le Trac d'Arthur. Bonne soirée
pour notre régisseur qui s'acquitte si con-
sciencieusement de sa tâche ardue et déli-
cate.

A l'étude : "Pot-Bouille. — Georges Tou-
frois.

THEATRE LAFAYETTE. - Les Mores en-
nemies auront quitté l'affiche quand paraîtront
ces lignes.

Malgré une bonne interprétation, ce diame
de Catulle Mondes n'a obtenu qu'un succès
n a obtenu qu'nn succès destiné, aussi la di -
rection vient-elle de mettre è l'étude la Prise
$e Pékin.

Espérons que cette pièae au point de vua
pec-uniair© aura un plus grand succès. •—
iCharle/a L...

Utowe». Folies-Bergère. — Les spectaoles-
fomeerts du théâtre de l'île Lacroix sont tou-
jours très suivis, nonobstant le voisinage du
théâtre Lafayette — deux mè...resen concur-
rence sans être « ennemies.» L'intelligente
administration des Folies, secondée par un
contrôle sévère et plein de taot à la fois, jus-
tifie l'empressement du public des deux rives.

'Le sexe faible (doit-on le dire?) est numéri-
quement faible, aussi Mlle Maurice a pour elle
seule les applaudissements réservés au côté
des dames ; cette artiste, du cachet, du « chien »
(avoir du chien, c'est presque avoir du chic,
a écrit un fabuliste rouennais), des toilettes
Variées que le bon goût — celle notamment du
rôle de Grenadine dans la saynette « Un do-
mestique pouru-ire », supérieurement rendne
bleu que jouée au pied levé ; M. Castel y a été
désopilant ai possible.

MM. Duc et Castel sont (je me plais à le ré-
péter après Nôro) dans comiques hautement
apprécié», ayant le talent de dérider les es-
prits les plus moroses surtout dans le duo
bouffe « lés Demoiselles d'honneur de Nor-
mandie. » v

Le public a fort goûté une chansonnette de
Circonstance écrite a'après ma lorgnette par
M- Dac et joyeusement débitée par M. C ,stel.

La Bavarde protectrice des décentralisations
littéraires voudra bien me permettre de lui
adresser un extrait de l'heureuse inspiration
de M. Duc :

Acrobat/s et'chameuses
Brillent dans c'paradis,
Où les femm's vertueuses
Viennent chercher lsurs maris.
Quoique sans moutonnières,
Sans prairie et sans parc,
Ou y voit des bergères I
Qui n'ont rien de... Jeanri* d'Arc.

%l y a sept couplets dans-la pièce, avec re- j

) | frain, également à l'éloge de l'auteur et de
I interprète, puisque Castel a V mal qu'a Due.

Aux étonnants équilibristes Miss Louisa et
■ et William. Star a succédé t la troupe Blbih,
' cinq enrobâtes —- plus un chien savant —
i dont les exercices de force et d'agilité sou-

lèvent les bravos de l'assistance. Hier, enfin,
ï V troupe Schicliel est venin compléter le
b programme, déjà bien fourni, des intéres-

3 santés soirées des Folies ; les "six virtuoses de

s cette jeune et gracieuse troupe ont exécuté
sur le violon, le xylophone et la cythare, des

* morceaux qui ont été vivement applaudis.
Au moment où la Bavarde sera sans presse.

Mlle Zôlord, MM. Vannel, Van Esse, genres
L comiques, et M. Chretienni (??) auront fait
- leurs, débuts dans le charmant théâtre de

l'île La Croix.
Nous n'exprimons qu'un vœu, c'est qu'ils

ne nous fassent pas trop regretter Mlle Mau-
rice et surtout MM. Duc et Castel, auxquels
nous ne disons pas adien mais au revoir ! —
Froufrou.

KœsseB. — Autour du massif. — Paris-
' v'ian cascade autour du « lac « Rouen-pschutt
. fait le laa autour du « massif».

Les habitués des FolPBerg' connaissent le
bassin, surmonté d'un bronze allégorique, qui
décore l'annexe de cet établissement dit Jar~

; din d'hiver.
Ce bassin est à sec, connue le Rabelais et

.pourtant l'irrrrascible B...e avait, dit ou
formé le projet d'y précipiter tous les collabo

; de la « Bavarde •> pour calmer leurs feux
ôpistolaires.

La direction des Folies, dans sa haute prè-
voyanceet pour se soustraire aux conséquences
du bain froid qui menaçait les correspondants
de M. D'Asco, a entassé

1
 dans le rond-point

en question des arbustes toujours verts, de
fleurs toujours éclatantes formant un massif
autour duqu 1, pendant les entr'actes.ttos ten-
dresses devisent sur les poses gracieuses ou
les pas légers exécutés par Mlles Poigny et
Aida-, les deux chefs de file du corps de , bal-
lets.

Nos mondaines se groupent de préférence
autour du massif dont les fleurs rappellent à
quelqus-unes les symboles de leurs vertus,
sans perdre de vue leurs protecteurs qui pa-
pillonnent autour des bars américains. Mar-
the, Louise, Charlotte (pas celle de Jean-Bart),
Marie, Valentine, Julia, Bôrangère (avec la
permission de M. Ancelin), Riotta (avec l'as-
sentiment de M. Mey), Antoinette, Léoatine
(et tutti quanti), sont là. Tout en absorbant
une cerise ou un sirop de groseille, ou*.., ju-
lia vante le beau corset qui lui a été donné
en cadeau du jour de l'an, Léontine demande
(sous le nez de Frétiguyl!) la date d'ouver-
ture du « Restaurant de la Bourse », Eugénie
fait le plus grand éloge de celui qui a fait si
vite oublier les ennuis de la rive droite,
Louise cherche partout Nôro qui lui avait
promis un compliment dans la « Bavarde »,

| Antoinette fait l'éloge des ouvreuses (de Jo-
séphine surtout), qui n'ont pas l'air contentes
de ce que, en l'an bissextile 84, la « Lor-
gnette » leur est livrée 15 cent, au lieu de 10
cent.; si l'acheteur ne crache pas 20 cent.,
plus de bénéfice pour l'ouvreuse — dans la
vente du journal avec le programme de la
soirée.

Il me faudrait les 23 colonnes de la « Ba-
varde » pour reproduire le bavardage qni
égorge, chaque soir, nos oreilles au prome-
noir, derrière les logés, autour du « massif. »

Mais devant le « abrégez vos articles » de
M. d'Asco, je suis obligé de m'arréter ; et
puis, si je disais tout, nos belles-petites dé-
serteraient le « massif» et les fleurs seraient
remplacées par un torrent (Dî talem avertite
casum !) qui engloutirait les reporters de la
« Bavarde » et principalement — Froufrou,

Houssi. — Décidément la se naine de* rois
est aux voyages et aux déplacements* ainsi
j'ai vu revenir de la campagne Julia la coton-
née avec sa progéniture; elle revenait de
faire les rois en famille, brave et bonne fille,
tu aimes tes parents, cela te sera compté dans
le ciel.

Maïcii soir, au plus fort de la pluie, j'ai
aussi, étant chez Duhamel, aperçu Louise la
Juive qui revenait du chemin de fer ; ligne
de l'ouest cette fois, car son voyage à Orléans
ne lui a pas profité, non-seulement elle s'y
est fait poser un lapin bien caractérisé et le
souvenir qu'elle en a rapporté lui aotô-pour
toujours l'envie d'y retourner. Aussi cette
ôpinglôe a-t elle profité de son albr et re-
tour à la capitale pour consulter un de nos
plus éminents spécialistes sur un bobo tôut-
à-fait chronique. Darne* quand on prend des
cuites tous les jours, ce n'est pas le moyen de
guérir les bobos que l'on peut contracter à
droite et à. gauche. Silvestre,

II y a un proverbe qui dit': lès temps sont
durs, les hommes sont mous, les femmes sont
suaves* il y a pourtant de jolies personnes qui
font mentir le proverbe, heureusement pour
elles, n'est-il pas vrai, délicieuse Riotta, que
vous avez reçu de belles ôtrennes â faire cre-
ver de jalousie toutes vos nombreuses cama-
rades* seulement quand vous sortez dans vos
plus beaux atours, ne regardez pas si souvent
l'heure à votre montre qui est du rest -s fort
beile, car on croirait que vous n'en avez ja-
mais eu ; du reste, presque toutes vos no-
ceuses ont reçu qui un bracelet, qui Une bague,
qu'elles s'empressent de fairu briller à leur
bras à la lueur des feux électriques des Fo-
lies Berger e.

J'ai remarqué l'autre soir aussi aux Folies -
Bergère que la taille de cette excellente Lu-
cie la grosse prenait des proportions tout à
fait .phénoménales, vous ne prenez pas assez
d'exercice ma toute belle | faites donc un peu
d'équitation, cela vous secouera.—Descarmes.

Un de nos confrères demand >it dans le der-
nier numéro de la Bavarde es qua devenait
Louise la Juive, si elie se rangeait q e l'on
ne la voyait plus nulle part depuis quinze
jours, celle là se rangera quand, les poules
auront des dents, non c? n'est pas cola, d'a-
bord plus de popettes, elle a tant de cadeaux
à taire, ensuite elle est en train de vider cette
fameuse boîte do pilules que l'on co.inaît, en-
suite elle médite l'abandon d'une très grande
partie de ses adorateurs payants, il ne lii en
reste plus quedeux; l'un qui ne vient jamais,
c'est le sérieux, elle le remplace par un jeune
débutant qui vient très souvent égayer et illu-
miner sa solitude, unis n'ayez pas peur, nous
la reverrons bientôt cascader de nouveau.

Descarmes.

On m'annonce aussi une nouvelle que Jos.
B, qui vient de renouveler son mobilier a re-
nouvelé aussi son personnel, en ce moment
elle est on train de chercher quelle crasse el'è
pourrait faire à son amie intime Blanche D,

Alpha.

Vendredi dernier, très belle salle aux Folies
Berg, on auivit dit quo tout ce que Rouen
possède de plus v'ian en gommaux et gom-
meuses s'étaient donnés le mot pour s'y réu-
nir. Ce soir-là, nous y avons remarqué le
retour d'une épinglée qui avait disparu de
Rouen, depuis. plusieurs mois, je veux parler
de la belle Mariette Revolver, ainsi nommée
pour avoir essayé de se trouer la pjau, par
désespoir d'amour, c'est du reste, toujours
avec plaisir que nous racontons les actes do
courage de nos horizontales, au lieu du re-
volver* Mariette perte maintenant un lorgnon
noir, l'éclat éblouissant des feux électriques
lui fatigue les yeux ou sa vue s'est affaiblie
pëlidaht sun absence, nous y ïïv.ons remarqué
aussi '3 très b oa-dë Louise Tout; 'i : jol « li/i-
sèi'e dé la haute vieille Tour accohipag-yééde
son fuir é Em'ôiie qui re'mbellit de juarenjo ; r,

mes charmantes, venez donc plus souvent aux
Foll Berg, vous vous retirez trop du monde,
ce n'est pas \>ien, seulement belle Louise,
quand vous irez au théâtre ayez une posture
décente, ainsi, évitez de mettre v©tre *>'ou-

■ quet de violettes eu entier dans la bouche,
, est se que ce serait pour dissimuler la pau-
î vretô de votre mâchoire ; quant à Emélie,
- prenez courage, vous aurez maintenant des
i jours meilleurs, vous êtes une bonne fille et
ï la Bavarde veillera sur vous. Nous avons
s aussi remarqué Charlotte, Léa et la petite

femme, la grosse Lucie, l'ancienne bouauo-
, tiôre, Louise la juive, Henriette, Félicie,
i Jeanne, Salira la belle. Juliette, Marie, etc.
t Puisque je parle des Folies, je serai l'inter-
i prête des habitués pour demander à l'admi-

nistration de réserver moins de loges, ne
3 pourrait-on pas à une certaine heure de la
■ soirée laisser entrer le public dans celles qui
3 ne sont pas louées, cela au moins' garnirait
- la salle ; et n'y aurait-il pas moyen d'empê-

cher les gens en casquettes d'y entrer ; c'est
très désagréable d'avoir devant soi un mon-

■ sieur aussi mal habillé que sale, nous prions
■ donc l'administration de: bien vouloir pren-

dre cette réclamation en c msidêration.
Descarmes. - :

On demande une cravache," genre Canro-
bert. s'adresser au café Saiut-Michel à
madame Irma, caissière. — Lois Mitchelis du
XIX.

Disparue Angèle (la baronne à- la taille de
do guêpe); ses adorateurs sont en émoi. La
Bavarde qui sait tout vous dira: ouvrez les
oreilles! Elle fait un petit voyage déjdiuit
jours à Lillebonne, avec un riche et vieux
nabab. Huit jours de campagne, ma chère-
chero, avec quelle mine tu vas nous revenir.
Le premier assaut pour ta première n...tsera
rude. Gare les attaques d'hystérie. — Jeanne
Hitss.

Cloîtrée, l'et-modiste, la polonaise pour

I
les vieux habitués. Pius de théâtre plus de
vadrouilles, ni chez Grégoire, ni chez Duha-
mel. Pauvre brune, si jenne et déjà murée
par un nabab goutioux. Il a donc peur pour
ta ceinture de chasteté ? Mais ça ne durera
pas le conjungo; il y a déjà ea une petite
révolte et à la première occase s'envolera la
colombe pour plumer de nouveaux pigeons.
Tu n'aimes pas la Bavarde, pour toi c'est
l'hydre aax cent yeux, mais la Bavarda te
chérit et te surveille par l'oeil à... îgnotus.

Hooess. — Les actrices pour rire. — B i~
RANGERS. — Bérangère ne fut actrice q ue

par suite d'un abandon. Le départ d'un na-
bab la mit dans cette voie, la venue d'un
autre la retira. C'est assez Vous dire que
cette demoiselle n'est plus au théâtre Fran-
çais. Le rôle qu'elle joua dans ma camarade
était pourtant à sa portée. Aucune, mieux
qu'elle n'avait pu aussi bien dire quand on
lui demande ce qu'elle préfère de la fine Cham-
pagne ou de la Chartreuse : « La fine Cham •
pagne, c'est plus raide, » et eocore ceci Î
« Tu m'embêtes des Barriques : » Dieu que
ces deux réponses peignent sa vraie nature.
Ainsi donc chère Bôrangère, nous te disons
au revoir jusqu'à ce que ton nouveau mon-
sieur t'ait lâchée. — Loys Mitchelis du XIXe.

RIOTTA
Acrostiche

Riotta, ma chère enfant
impossible de voir
Ou de trouver le soir
Hion visage charmant
Hout seul sans vermillon
^yec ton beau lorgnon.

Comment Riotta, l'étoile du théâtre-Lafa-
yette classée parmi les artistes pour rire

1
?

Parfaitement et je m'étonne nue vous m'a-
dressiez cette question. Riotta, une actrice
jamais de la vie, une figurante tout au plus,
car pour figurer, c'est son affaire, elle» se sert
des planchée du théâtre comme d'un piédes-
tal pour sa feeaut < un peu dure, il, est vrai,
mais enfin elle est jolie et ptiis... c'est totit.
— Loys Mitchelis du XIX«.

Caîad-sfoee-îes-Eïtoeuif. —Après une pro-
menade dans le monde avec mon ami, j'ai fiai
par découvrir une petite sauteuse da ruis-
seau. C'est pourquoi je m'empresse de vous
expédier un deuxième courrier au sujet de la
petite Alphonsine qui est encore supportable
surtout le dimanche quand elle est harnachée*
et. que son inséparable voilette cache son vi-
sage qui, est depuis longtemps fané et tour-
né au citron, et que ses beaux bracelets en or
(imitition) relèvent, l'éclat de ses petits bras
maigres; Cette demoise la (si nous en jugeons
par ses toilettes) doit posséder un charmant
intérieur, une chambre aux rideaux bleus,
des canapés,, chaises longues, etc. etc.

£Ibœnfa — Mr Ma rice Lomon notre an-
cien et excellent comique vient de rempor-
ter un éclatant succès avec la revus locale
Elbeuf aax enfers. Beaucoup d'esprit, dans
cette pièce. Mr Lomon a déployé une verve
diabolique;

La revue est bien montée, et l'interpréca-
latioa suffisante, nous en reparlerons.

La fine fleur assistait à cette première la
jeune comme la vieille garde, tout a donné.

Julia sévère, Léontine et haute école étaient
à leur poste. Fiflno portait avec sa grâce, ha-
bituelle une ravissante capote milanaise, crè-
me à ncëud rosé.
An aïs avait hâté son retour et son arrivée a
été joyeusement fétéa au petit tapin.

Quelle cave exquise Messei^nenrs !
Quelle cuite superbe nobles âmes.
Ruisselant de V'ia.a ! q-wi ! !
En quittant le petit lapin. Voila que sardi-

ne une bien délicate enfant* se trompe de rou-
te et va tomber, tête en avant, dans le bassin
de Marie Liegar-.
Il y avait heureusement peu d'eau dans ce
bassin, aussi Blanche put-elle facilement sai-
sir l'imprudente par le cordon de son paatal-
zafj v
- Sardiue avait la vie sauve, mais ne sentait
pas d.i tout l'oppoponax.

La mère mastic remercie les personnes qui
lui ont porté secours afin de donner "toute sa-
tisfaction aux consommateurs ele a installé
un Service de pompes.

Louise débute le dimanche vingt janvier a
Urival au cencert du Gravier. — Quidam.

Eïfooaaïf, — Eugénie, de Saint-Louis, se
lance un peu, car elie abandonne son petit
nabab du champ de foire pour le remplacer
par la pantoufle de Cendrillon. Oh, Eugénie,
toi qui aime les huîtres. — Un expulsé.

Pta?e Saiot-Louis, il y a Eugénie la belle
noire, assez bien faite et gentille* mais posant
pour les nabab, âgés de plus loic. Julie, l'al-
sacienne, a qui je recommanderai des'appro-
visonner de faux appas, car elle est trop pï.-i te.
Il eat de faite que son béguin étant parti faire
son volontariat, il n'a comme espèce, que
juste ce qui lui faut.

Rue Jacquart, vous y rencontrez Mlle Eu-
génie, qui esï; fidèle à son boyard. Un peu
plus loin, Armantine qui maintenant à
fait son temps, elle est pâle, ridée, vieille, a
un point, que ses gentîemans l'ont surnommée :
Tête de Mort. Je crois que cette fois elle ac-
ceptera d'aller faire le mardi gras à I/juviers
qu'elle a tanê regretté l'année dernière. A
propos, Mathilde est la reine du bal de Cau-
delec. Mlle Ernest ne, jolie femme mais par-
resseuse, méfiez vous Ernestine si vous con-
tinuez à recevoir votre nabab qui est marié
vous vous attirerez la haine d'une rivale qui
est bien résolue à soute iir ses droits. "Victo-
rine faites un peu moins la noce car le matid
VOQS faites concurrence à Nbémîe, vou; avez
les yeux rouges comme unhi. iabla'ic. — Sidi- !
ali -mahamed-benabosse. ~|

Alphonsine et Angèle deviennent- de plus en
plus vadrouilles. Les milles secousses sont
dans la dèche, Louise prend l'air par le coude.
La, grosse Fifine qui a mangé pas mal d'argent
ne mange maintenant que du hareng-saur.
Delphine, au nez en bec de perroquet va bien,
les sergents-majors lui font toujours de l'œil.
— A Trappe.

On rencontre souvent, le soir, Mlle Totor
se dirigeant vars la brasserie de cidre. Où va-
t-elle ? Et que faire ? Qu'elle se méfie de la
Bavarde. — Une souris.

Vous étiez bien en colore l'autre jour, pe-
tite Alphonsine, pendant l'entracte du théâtre.
Vous étiez accompagnée, si je ne me trompe
pas, par Angèle et Françoise, et vous repro-
chiez â; deux gommeux, dont l'un en chapeau
à haute forme, des articles vous concernant
parus dans la Bavarde. Vous feriez bien, ce
me semble, de vous renseigner avant d'im-
puter aux gens des méfaits dont ils ne sont
pas coupables ; et ensuite vous devriez bien
ne pas employer le langage poissard, car cela
vous fait un tort conridôrable auprès du v'ian
elbeuvien. Il paraît, cependant, que vous avez
reconnu votre erreur, puisque vous avez souf-
fert ensuite que ces messieurs vous accom-
pagnent.

Peraiettez-moi, charmante Angèle, de vous
donner uu conseil qui vous sera très utile si
vous désirez faire votre chemin. Quand vous
en voulez à quelqu'un n'employez pas, pour
traduire votre ponsôe, un langage aussi
obscène, car vous scandalisez le public. — Un
Merlan frais !!!!!!

Bâte, laide, mauvaise..., telles o'd les di-
verses qualités qui caractérisent Françoise,
la plus hargneuse des horizontales elbeuvien-
nes et avec cela d'un commun abracadabrant,
mais où elle est la plus comique, c'est quand
elle veut prendre ses grandes airs, copiés sans
doute sur son amie Marie C..., autre p-.mbôche
de la plus belle eau. Il paraît qu'elle n'est
pas toujours contenté de son nabab qui est
très volage et qui lai en fait voir de toutes
les couleurs, à ce qu'elle dit ; mais, ma Chère,
il ne fait qu'imiter Cupidon, ton dieu préféré,
après Bacchus toutefois; car retiens bien
ceci :

Elbeuf. — Au dire de quelques-uns et en
particulier des abonnés de l'Industrie, plu-
sieurs articles du dernier numéro sont attri-
bués à X.... de la localité. Aprenez çhers lec-
teurs que Mère 0. V. d'aile bœuf, celui que
vous avez deviné, a légué la correspondance
à ceux qui se disent : vos Amaryllis et Oxalis
Roger.

Théâtre.— Elbeuf aux enfers, revue en 6
actes de M. Maurice Lo no.i, voit un nombreux
public à ses représentations. Le titre de la
pièce est une attraction pour tout le mende
le patron, l'ouvrier, le gommeur, le v'ian,
le pschutt. la litôe accourent en foule ! — L--S
rôles distribués avec soin nous permettent
d'apprécier la grande valeur de M. Chartier
dont la mission est assez difficile.

La place me manque pour faire ua détail
complet de la pièce ; je félicite de leurs succès :
Mesdames Febvre, A. Courtiaux, Giraud et
Emilie Giraud ainsi que MM. Dargeville,
Chartier, Morval, Sabiani; P. Courtioux
(excellent) Chaleuforge et Vallès. Les autres
personnages ont dignement concourra, au ,
succès de la pièce. Les costumes sont soignés
et les différents types pschut et pas pschut, J
très bien réussis llll j

Déchets elbeuviens. — Le cumul est dit-on j
interdit. Seule Juliette Orléaas du perroquet 1
parlant se montre récidive à la loi
Pourquoi le 6 janvier à 5 heures du soir a-
t-elle reçu tant de visites ! pourquoi le
sanctuaire de l'universelle dulcinée s'est-il
ouvert à deux ou 3 cornichons à la fois t

pourquoi ies èC^2es <Iui ont fait suite à ces
tapageuses visites 1 Paovr« ^art'y ' e,^^® "£
lubricité modère-toi ; car les bavais, onî

l'œil grandement ouvert l!i
Exportation et importation. --«Lassée d'un

amour austère et sans épice, Yaîëntihe a
résolu de s'expatrier. Si nos renseignements
sont exacts, l'amant de ccéur de la blonde
habite Paris, Les persomîes intérrëssées à la
chose pourront s'assurer de l'hautenticitô < e
cette nouvelle en inspectant les abords de la
gare de st-Aubin le 28 janvier jour heureux
où la nymphe doit ëmigrer vers la capitaleO
— Rouen-dèche ou plutôt Angèle et son pro -
tecteur s'exilant à Elbeuf par une après-mi ii
de jourdel'an. Le soir grand chahutauba! du
Cirque, granôe consommation de menthe ve'-
te, grand..... Affreux les nouveaux débarqués!
Heureusement que la mendicité est interdite
dans le département; — Echos\ Julie l'Àls-t-
cienne a dit-on plusieurs dents à eitirper.
Mathilde n'habite plus rue Robsrt, elle de-
meure maintenant rue Hervieux. — Côlestine
celie qui pratique la pasigraphie prie ses
créanciers d'apporter leur mémoire on solde-
ra las comptes en nature ?

Décidément Elbeuf traverse une crise qui
se fait sentir partout. La plantureuse Mathil-
de en souffre paraît-il plus que personne, car
elle a été obligé d'abandonner le coquet ap-
partement qu'elle occupait rue Robert pour
aller se réfugier dans la hideuse rue Hervieux.
C'est vraiment dommage que les mauvaises
affaires aient mis cette charmante prêtresse
de Vénus dans la nécessité de changer de
sanctuaire ; car si d'un côté elle réalise quel-
ques économies sur le loyer, n'est-il pas â
craindre de l'autre queles recettes ne souffrent
Ae ce déplacement. De plus elle ne pourra
plus caqueter comme elle le faisait si souvent
avec le petit merlan d'en face. Ce que je lui
souhaite sincèrement c'est un café à proxi
mité de sa demeure afin qu'elle a et qui pa-
raît lui être chère de s'abreuver de ce nectar
chaud â toute heure de la journée ne se trou-
ve pas supprimée ear je suis persuadé que la
pauvre enfant en mourrait.

Elle va bien la grande L^onie ! Et la peti-
te Noéuf, croyez-vous qu'elle lui en cède ï
Non bien sur et la preuve est qu'elles étaient
aussi ivres l'une que l'autre dimanche soir à
l'Eldorado, mais saoules là dégoûtantes.
Aussi fallait-il voir l'effroyable chahut quelles
faisaient et comme elles narguaieat la pauvro
Albertiiu Rosé, la nouvelle débarqué < du 8,
qui tristement assisa sur un banc, attendrit
mais vainement qu'un michet vint se.colljr
à la glu de ses ailes. Mais aussi le .lendemain
quelles têtes, quels hideux visages elles
avaient, surtout Lôoniô, on eut dit qu'il y
avait quinzejours qu'elle n'avaitdormi. Quant
à Noêmi, plus robuste qua son amie, elle pa-
raissait moins fatiguée, aussi s'en faisait-elle
un litre de gloire et aspirait- elle avec impa-
tience le retour de dimanche afin de recom-
mencer une cuite aussi rôusdc sinon plus
forte. — Las successeurs de Mère 0. V. d'aile
Bœuf : Oxalis, Amaryllis Roger et Cie.

!Ls Havre. Echos dcmi-monâ>xins. — Il y
a quelques .jours, 'une de nos plus huppées
horizontales, la plus amateur du beau sexe,
réunissait chez elle , quelques-unes de ses "
amies. Voulant imiter le régent dans ses pe-
tits soupers, l'amphytrionne donnant l'exem-
ple, ivita ses compagnes à se mettre en un
costume tel qu'elles n'eurent pas la crainte
ele tacher leurs vêlements en savourant le fin
lunch qui lo,-r était offert.

Parmi les convives, citons naturellement
Jeanne la Chatte, Marie I..., Gcorgina, etc.,
etc.

Il est regrettable que ces dames se soient
« esbattues » de la sorte, en cachette de ces
messieurs, d'autant pins que l'été dernier,
plusieurs d'eau e elles n'avaient pas hésité à
se montrer vêtues d'une façon aussi... fan ai -
siste dans un smper offert, par des représen-
tants du saxe fort.

Apprenez, chères belles, que la Bavarde
peut voir à travers les volets les mieux clos,
les fantaisies lubiconnes qui VOUJ plaisent
tant.

Vous n'avez pas honte, fi les vilaines !!!
Samedi dernier^ l'Alcazar donnait son se-

cond bal masquô,\beaucoup de nos cascadeu-
ses' y étaient présentes. Je rénove à vous
raconter les hauts faits de toutes ces dames,
pendant cette soirée.

Parmi ies nombreux masques, nous avons
remarqué Julienne et Môlina, déguisées... en
femmes honnêtes, mais qui semblaient oublier
le rôle qu'elles s'étaient donné, car elles
chahutaient à qui mieux mieux. Emmanuelle
Petit-Chien, sous un costume de paysanne,
qui ne lui allait pas trop mal, vous auriez dû,
chère belle, contrefaire votre petite voix
criarde, ear il paraît que vous ne vouliez pas
être reconnue. Blanche Monaco en amiral, ac-
compagnée de son amie Julia de Madrid, dé-
guisée en page. Ces deux déesses ont telle-
ment levé le coude entre chaqu-i danse qu'el-
les ont fini par attraper un formidable plumet,
Henriette la Rouennaise à la recherche d'une
position sociale. N'oublions pas de consta-
ter la présence de notre demi-mondaine
Berthe des Méliers qui, paraît-il, est venue
voirie coup-d'ceïl, aussi s'ô:ait-elle placée aux
galeries. — Ch. de Sir van.

AVIS. — Adresser les correspondances à Ch.
de Sir?an, chez Mme Fournier, 39, rue d'Orléans.

Silhouette d'une demi-mondaine. Mélina.
— Où est née Mélina, c'est pour moi un

mystère que je n'ai jamais cherché â appro-
fondir, car en somme cela importe peu.

Ce que je sais, e'e-st que cette horizontale
qui est aussi plate qu'une sardine et jacasse
comme une pie borgne, commença au Havre
par vider le vase nocturne. Elle était bonne
chez des petits rentiers et fréquentait un
jeune commis qui lui portait complaisamment
son panier lorsqu'elle allait au marché et re-
cevait en échange de ses bons services, de ces
caresses froides qui dénotent une femme de
glace, car Môlina est une vraie glace et l'on
risque fort en partageant son lit d'attraper
un rhume de cerveau.

De bonne à tout faire, cette Hébô se trans-
forma en blanchisseuse. Dans ce métier, elle
atteignit le comble du dégoûtant. Vêtue misé-
rablement, les bas toujours sales, les souliers
écoles, elle porta de l'eau du matin jusqu'au

, soir et blanch.t tout espèce de linge, le sien
j excepté. Enfin, la$se de faire la lesdve, elle

se plaça comme laveuse de vaisselle à la bras-
serie de l'Avenir.

Là, tout en rinçant les verres et les sou-
coupes, elle jetait lies regards d'envie sur les
serveuses du café et rêvait de devenir comme
el-es. Le hasard seconda son ambition. Un des
tabliers blanc* étant venu à partir, le patroi
d'un regard toisa sa plongeuse et lui offrit le
poste vacant qu'elle s'empressa d'accepter. Ce
Ce fat pour Mélina le début dans la vie casca-
deuse, vie constante de demi-opulence ou de
dèche effroyable. Elle quitta la brasserie de
l'Avenir pour partir â Paris avec un de ses

: adorateurs qui l'abandonna lâchement quel-
ques jours après leur arrivée dans la capi-
tale.

Ne connaissant personne dans la grande
ville, elle n'eut d'autre ressource pour lutter

j contre la faim que de se refaire blanchisseuse ;
puis, au bout de quelques mois, ayant amassé

j un petit pécule, elle revint en hâte au Havre,
I où elle fut cette fois cuisinière chez des bons
I bourgeois.
! Nous la retrouvons quelque temps après à

la brasserie du Globe, où elle resta jusqu'à ce
que la municipalité l'en évinça, parce qu'elle
n'avait pu se procurer un certificat de bonne
vie et mœurs.

Mais cette fois Môlina ne fut pas prise au
dépourvu, elle s'était assuré un amant .sérieux
dans îa personne d'un mécanicien, qu'elle
trompe avec un sans-gône étonnant, mais qui
*£j est fidèle, car il l'entretient encore ac-

tuellement. ..,...,.
. Comme dernier" aev£', „ie dirai <lue P*u de

demi-mondaines se sont laisse n°ser autant
de lapins que Mélina, car avant tout au-? esi>

très bonne fille et s'en voudrait éternellement
de refuser sou lit à un ami décavé. — Ch. de
Sirvan.

Revue des Concerts. — Èden-Coneart. Vous
me permettrez, chère demoiS'.dle Passe-Par-
tout, de ne pas partager votre avis" sur cet
établissement. ^

La troupe étant la même, n'a pu perdre en
quelques semaines le charme qu'elle possé-
dait avant. ïl y a là, my dear Miss, quelque
parti prix de votre part, vous vous dites cri-
tique, soyez donc impartiale. 11 se peut que
le directeur n'ait ni les ressources, ni la for-
tune, ni lash-utes protections de Maester
Jaeobs, et ne puisse, en conséqueace, faire
les mô nés sacrifices. Mais au moins c'est un
concert essentiellement français. C'est b ;au-
coup.

Vous êtes peu charitable et peu patriote
(pardon!), en protégeant ainsi au détriment
des autres un établissement étranger qui est
à la veiile (grâce à un revirement inexplica-
ble de la municipalité), de congédier la plu-
part de ses a tistes actuelles pour les rem-
placer par des artistes anglais.

Danser et giguer, ce n'est pourtant pas ce
que le quartier St-François réclamait...

Si j'ai un conseil à vous donner, my dear
Miss, c'est d'aller faire un tour à Londres,
vous verrez comment, on traite les concerts
de ce genre, et je crois que vous en revien-
drez bien ...oins enthousiaste des concerts an-
glais e/» France. — Ch. de Sirvào»

Alcazar •populaire, rue de Paris. — Ce con-
cert me paraîtrait assez bien composé, si les
artistes n'avaient pas la déplorable manie
d'y exéc-'ter des parades foraines.

Mlle Marie Martin est une excellente di -
seuse, elle nuance d'une façon charmante :
La Pigeonne et. bonsoir M. le Capit une.

Mlle Augustine, une nouvelle recrue, aurait
besoin de prendre quelques leçons de gram-
maire, afin de faire moins de fautes de fran-
çais en chanta ot

Travaillez Mademoiselle, et travaillez encore 1

Mlle Cécilia Verdier est charmante et porte
d'une façon ravissante de fort-' jolis costusaes.
Elle dit avec beaucoup de naturel : La Con-
férence sur le divorce et l'Orphéon du Cotil-
lon. Le public se tord et no lui ménage pas
tes bravos et ses rappels ses gestes sont bon,
ce qui dôuote une grande habitude de l'a
scène. Sa voix est certainement un peu fai-
ble pour les grands établissements, mais on
ne peut tout avoir.

Vous savez très bien, Mademoiselle, que si
vous n êtes pas restée tout l'hiver au grand
Alcazar, c'est que précédemment vous aviez
chanté dans plusieurs beuglants de la ville et
dame ! le bon public havrais qui paye son
entrée a le droit d'exiger des primeurs.

Un mot encore, Mlle Cécitia, comment se
fait-il que presque tous les soirs vous aviez
une de vos mignonnos chaussettes qui se dé-
roule, serait-ce par hasard des infidélités de

•la part d'une personne chère. Rsnseigaez-
nous â ce sujet.

Quant à M. Désiré le comique, il serait par-
fait (dans son genr<) si l'on pouvait saisir au
passage les phrases qu'il s'escrime à vouloir
vous faire comprendre. — Un Connaisseur.

Concert Parisien, rue St- Julien. — Je me
sois laissé dire que l'on allait bientôt inau-
gurer la salle de l'ancien Concert avec des
soirées chorégraphiques. Je pourrais deman-
der au gracieux dir.eienr, M. Forget : que
fais ez-vous i'an pass ! ? L'an passé nous chan-
tions. An! i eus chantiez; e| bien dansez
maintenant. — Un Connaisseur.

Casa. — A la lecture de l'article de Pi B
Infernale, la digne compagne de la belle ru9
mentine ost entrée dans une noire fur
Si jamais Pierre Infernale tombait entre Ur*
mains, ce serait un homme perdu. S6s

Ma chère Noémie, calme-toi donc • tu
fais frémir avec ton verre de vitriol (rien ^
ça). Tu ne sais donc pas que je te vois t^Us

les jours et que je me moque pas mal de t
belles promesses. tes

Mais, deux petites questions : « Aim«s t
toujours la miousique? Où donc est ton iwu
violon? (Tu for-us bien d'aller le rejoindre?

Un conseil à la petite Ida : Ma belle enfant
mettez votre chapeau, quand vous sortez * '
ne verra pas ainsi votre dôplumage. ' a

D'où viens-tu, Blanche..., le matin à sent
heures, viendrais-tu de faire une promenai
rue...? Si c'est pour une promenade, il .,!
bien bonne heure. Prends bien garde de t'en
rhumer.

Quelques mots à France, l'horrible mèskn
Laissez-douc, vadrouille infernale, les ton

notes gens en repos, ou sans cela, gare?
Bombardos-

Caera.—Mademoiselle P... est-elle toujours
aussi «belle aux trois soupirants qui passent
et repassent des soirées entières devant ell»
sans obtenir ni un doux regard ni un doux
sourire?

Il parattr-it qu'ils ne sont plus que dem-
ie troisième , qui n'était pas le moins enflam-
mé.pour les beaux yeux de la belle, est parti
pour la vieille Angleterre, où il oubliera dif-
ficilement l'amour ehaste et pur qu'il profes-
sait pour Mlle P, !

Maintena-' t, ma belle, votre coeur se parta-
gera peut-être plus facilement en deux qu'en
trois!!! — Max.

Oaesa. —- Éfrwfl!... — Plusieurs personnes
étaient rôunios jeudi soir, rue Saint-Pierre
en face la maison portant lé N0 ..., maison
habitée par Mme R. ; étant très curieux de
mon naturel, je m'approche et je demande ce
qu'il y avait à un de mes voisins : « c'eit
Mme Bénard qui lit la Bavarda à Clarisse
femme douée d'un rarissime grain de beauté»'
m'a répondu ee jeune homme, que j'ai crû
prendre pour étudiant, la conversation s'est
engagée entre nous et nous nous sommes sé-
parés que fort tard après nous être bien entra,
tenus des demi-mondaines caennaises et atiss-
un peu de la Bavarde. M. X. m'a assuré qu'il
écrivait dan» ce journal, tiens, me suia-je diti
moi aussi, je serai bavard ; aussitôt dit, aussi,
tôt fait, et pais v'ian, m'y voilà, mais pshuttî

Quoique arrivé depuis t>rt peu de tempi
dans la chère cité caennaise, je me suis mis
fort vite au courant des pshatenses? les plus
en renom, »t chaque- semaine quelques-unes
d'entre elles auront le plaisir de voir l*a?
nom dans l&Baxarde.

Parmi les nymphes, qui chaque soir pren-
nent plaisir à user nos trottoirs, mais collabo
avaient oublié cette pauvre Marie Gabry qui
«ache de son mi«ux «es escapades nocturnes,
toi aussi tu pensais être à l'abri de la Ba-
varde, moi, je ne t'éparguerai pas, car j'ai
Souvent l'occasion de pénétrer dans son bou-
doir et méfie-toi de MM. le* v'ian, j'en suis
du nombre.

Celui qui auraitobservô Clémentine, l'autre
soir au théâtre, aurait pu la comparer â uns-
lionne en fnrie, prête à s'élancer sur l'impos-
teur qui, malgré toutes ses menaces, oBe.en-
aore la braver.

Clémentine dit que la Bavarde ne se vend»
plus & Caen.

C'ômentine! ta mens, et ne serait-ee que
pour te narguer, je te promets chaque se-
maine un article spécial pour toi, en un mot
je te suivrai partout, au théâtre, au café,
chez tau restaurateur et môme chez toi, aban-
donne donc ton ami, pour le profit que tu as
sur lui, mieux vaudrait prendre un simple
pioupiou d'un sou.

Loui»e T..., de la rue Saint-Jean, a un vrai-
chic pour appeler son grand Goorges (tout de
jaune habillé) aussi celui-ci ne se le fait pas
dire deux fois, il rebroussa son chemin et en
denx temps enjambe l'escaliei' de c-»tte petite
cascadeuse.

Lotira T., méfiez-vous de la Bdparde.
Antoine/te G,

Caess. — Mes honorables collabos m'ont
devancé; moi aussi j'espérais m'occuper de
Mlle Georgette(un« amie intime â cette pauv?e
Clémentine). Je dis pauvre, je ne crois pas-
trop exagéré car le fait est si positif que Mlle
Clémentine veM au rabais les frusques lui
ayant appartenu; c'est au point qu'auiour»
d'hui l'on peut avoir chez cette hébô de tre&
belles chemises garnies â.6 dentelle à pas cher,
le prix est fixe pourvu qu'où paie comptant.

Dimanche le beau sexe de Ca«n semblait
s'être donné rendez- vous à la musique, mais
les plus gentilles, les plus gracieuses «t les
plus élégamment mises étaient certainement
deux petites pschutteuses dont l'une s'appe-
lait Mlle Louise et l'autre Mlle Aline, je croîs.
Je ne veux pas raconter ici les petites fredai-
nes de Mlle. Aline. Chère petite vous ê.es
bella à croquer et c'est vous faire justice que
de vous le dira; votre maintien correct vous
attire bien de fois plus d'un regard IfoflaU, ;
Vous avez le chic pour relever votre root,
d'un coup de main fripon et laisser eatrevon
UQ blanc jupon et d-s bas violets qui dassJinem-
admirablement les contours de vos mollet,-» »l

bien faits. é
Ne m'en voulez pas, mademoiselle Aline, su

la Bavarde s'est cette semaine occupée un peu
de vous; vous êtes appelée à Cae i à avoir la
première place parmi nos demi-mondaines.
Laissiez encore quelques semain s à Mlle Clé-
mentine et vous pouvez avantageusement 1»
remplacer. ,

Décidément, cette Marie Suce-Bouchon n»
pas de chsnce, 1® premier de l'An, comme eue
sortait d'en prendra une vrai cuite au res-
taurant X, rue Saint-Pierre, elle fit un taux
pas et alla rouler-au milieu de la rue ; heu-
reusement que la « Bavarde » était là peur w
soutenir et la remettre dans le bon ehe.mia
(qu'on blâme encore la « Bavarde » à Cae"!
Marie Suce -Bouchon est une dame qui a dej*
vu naître plus de quarante priatemps, mais
ne trouvant pas dans sou nabab Janot un
ami fidèle, elle se laisse aller au plaisir de
Bacchus (Marie était cependant, il y a vingt
*ns, la pus belle fille de Bourguebus). Maie
Suce-Bmchon dans son état déplorable da-
briétô complota se cachait de son mieux car,
disait- elle : La « Bavarde » est partout, chère
dame, vous ne vous trompiez certainement
pas, mais pour vous prouver que la « Bavarde»
nVst pas-aussi méchante qu'on le dit; elle■▼*
vous donner un bon consul : Quand vous
vous trouverez, et cela vous arrive encoi»
assez souvent, dans des états pareils, cfoyez-
rnoi, n'envoyez pas à la gara chercher au
renfort pour vous reconduire chez vou?, e»1

ce le à qui vous vous êtes adressée e*t préei-
émeut une des correspondantes de la « Ba-

varde ». — Aotoinette G.

«èra»vîSle. — Sincères félicitations *
Mme Vigoureux, qui a joué la « Roussette »
an artiste accomplie, ain*i que son mari, qui
dans son rôle de « Médart » a su charmer le*
habitués de la salle du eafô de la 'viIl8 ''?'0",'l
hliona pas M. de Georgis dans son rôle ua
« Gigonnet ». Quant aax artistes secondaire»,
i'iaterprétation a été assez bien. . .

Cas dames étaient absentes; BUnft&e, M*"»
et la Tonine avaient ua rendez-vous & Avran-
ches pour lo 7. Et impossible de se trouver a
la représentation.

Le blond frise était perdu, il ne savait qn»
U ira, décidément ce garçon tient à vivre ff»
milieu deg jupes.



LA BAVARDE ,_™™_™«w^

Je m* saiï laissé dire, mes belles, que vous
Serez absentes pendant deux jours, astvôe pour
(«quitter ee vieux mémoire? Dépêchez, vous,
«ar veus tvllez être supplantée». La troupe
Rougon va venir, et ces messieurs pétrissent
déjà la farine pour Mettra leur pain sur la
planehe. «ranville est pauvre de cette graine,
at pour veus, filles de race, il serait regret-
table âe laisser â, de vulgaires cabotines les
beaux produits d'un pays tel que le nôtre.

Donc, reprenez-les vite, ils vont moisir.
Rmoss et Ross.

Breat. — Jeanne V. est partie pour Tou-
lon ces jours derniers. Ses amis en grand
nombre [sont allés la conduire àla gare et
plusieurs, pour ne pas dire tous, ont été na-
vré» de son départ. Elle est si gentille, si
amusante, et. si bonne fille, cette brave
Jeanne ! Je suis content de parier un sou con-
tre mille qu'elle n'u, pas un ennemi. Les fem-
mes elles-mêmes, la trouvent charmante et
c'est à coup sûr la meilleure preuve de son
l»oa caractère. L'heureux mortel qu'elle va
rejoindre peut se dire veinard.

Joséphine G. est revenue de son voyage. Elle
est aussi pimpante et aussi fraîche qu'autre-
fois. Les noces répétées et presque continuelle t
qu'elle a faites pendant son absence n'ont
produit en somme aucun effet sur son physi-
que aguerri. On ne peut pas en dire de mal :
C'est ian frère. Loin d'être bégueule elle ri-
gole avec tout le monde. Ou la rencontre tous
Los soirs au « Commerce » où elle s'amuse à
taquiner. Zaza, la ehienne d'un ami, pendant
que son nabab fait la simpiternelle partie de
polignac. Elle ne se grise pas souvent, mais
quand il y a une guigne dans l'air elle n'est
jamais la dernière a siffler son bock. Il y a
quelques mois on l'a vue se retirer avec hon-
neur d'un duel à bocks où elle avait pour
champion un de nos meilleurs buveurs. L, est
sa plus grande gloire. Un défaut dont elle
avoine ne pouvoir se déshabituer c'est de re-
garder lé dessous des cartes quand elle joue
à, Vêcarté.

Titine, M. est de retour à Brest pour quel-
ques jours. Elle arrive de Paris où elle a ren-
contré par hasard ( le hasard est si grand et
Dieu si petit) trois brestois en vadrouille.
Elle ira'probablement chanter à Lorient quand
l'idée lui en passera par la tête. Nous dési-
rons qu'elle y pense le plus tard possible.

• Annonce. — Par suite de départ (du Fonte-
noy, plusieurs dames brevetées s. g. d. g.Jde-
veùues veuves demandent un monsieur riche,
pas trop laid bon garçon et u peu fatigué,
g'a©res?,er à M . Alphonse, rue Poissonnière, 69.

Théâtre. — Enfin nous avons un ba-
ryton ? Nous en tenons un. Ne lelâehons plus.
C'est un artiste du reste ot très bon chanteur.
Il a fait un excellent début dans le Barbier et
les « mousquetaires au couvent » ausu som-
mes nous certains qu'il sera reçu à une grande
majorité de voix : Il est étonnant qu'il soit
à cette époque de .l'année à chercner un en-
gagement. M. Strattmann est désormais es
mesure de nous donner toute sorte d'opéras-
comiques et nous le félicitons de. ïa trouvaille
qu'il vient de faire. Quant au début de M.
Caodé-Sureau comme, comique, il a fait rager
ses ennemis, c'est, assez dire qu'il a été bou.

R, Nest.

ïdOrieat» — La <c Bavarde jette l'effroi
dans le bataillon des boudinés et des gom-
me'ûse3. On parle de duels, de combats sin-
guliers, etc.

Nous invitons nos lecteurs à nous adresser
des correspondances, dont les personnalités
masculines et femmes mariées seront ex-
clues.

A la semaine prochaine de grandes indis,-*
créions.

H&ates. -— Il est & regretter que le sé-
jour de notre ville, ne soit prs toujours aussi
gat, qu'il 'est eu ce moment, le premier de
l'an et la foire donnent à notre cité un air de
tète, «me ses habitants sont heureux de par-
tager en nous montrant des visages en har-
monie avec le contentement qu'il éprouvent.
On existe...

Vous comprenez bien que la gaieté, conta-
tagieuse a l'excès, communiqué à nos balles
petites, des idées vaporeuses, . qu'elles se hâ-
tent il est vrai de mettre en pratique ; c'est
ainsi que nous voyous descendre la rue Cré-
feillon, 1* vieille Pauline de la brassserie Mo-
de.cne, en compagnie de la mastodante Ga-
twiello, le première ferait beaucoup mieux de
S'occuper du linge de ses clients, que d'étouf-
fer tant de chartreuse, tant qu'à la seconde
bonne fille, nous lui conseillons le régime de
l'hydrothérapie, accompagnés de massages
sérieux- On se demanda avec anxiété ce quô
devient la belle Anaîs, en ne la rencontre
presque plus, nous ne pouvous croire cepen-
dant, que ce soit les préoccupations de son
déménagement qui l.Stosorbent depuis si long-
temps et a^ui la for-ce a mener une vie si mo-
Bastique.

La grande Lucie, %st toujours très-chic, et
nous ne doutons pas qa'elle ne fasse sous peu
îes_ délices d'un amateur de la haute gomme
et il no sera. pag trop à plaindre, car con-
trairement, à ses pareilles je la crois deubléa
d'un Xion. cœur.

Le cirque Bazola, continue toujours la sé-
rie de ses représentation, les intermèdes sont
Snème remplies par de petits divertissement,
flont le programme ne fait pas mention ; car
il y a peu de jours, nous avons entendu la
chanson de Math urine chantée à la buvette
(au cirque pur une jolie et surtout très intel-
ligente pschutteuso : Dig dig ding etc.

Quand la Mathurioe vous saisit la mine
Vous sentez soudain etc.
Di g> 'ig, dingue..
Ma foi j'en ri aux larmes, et je me suis dit

Que notre vieille, gaieté gauloise n'était pas
#n«to;e morte. — Méphisto.

Nantes. — La dèche commence à s'abat-
tra sur nos belles petites. Hortease et Léona
se faisaient dernièrement remarquer parleurs
belles toilettes. Hélas ! depuis quelques temps
les robes à 39 sous le met- e ont remplacé le
velours «t le satin. Au lieu de sa promener
•a voitures, elles usent mélancoliquement
les semelles de leurs bottines sur les pavés
ôe. la rue Crêbillon. Le malheur les a rap-
prochées. Elles sont toujours ensemble main-
tenant.,, elles sont peut-être associées pour
travailler. Elies crient pourtant qu'elles veu-
lent arracher les yeux du correspondant de
la Bavarde à Nantes. Elles auront fort à faire,
le journal comptant p us d'un ré.iacteur dans
Sotre cité. — De Cujus.

Hortense Daigon, tout* de noir habillée,
«ommo le sombre corbeau, descendue des
kanteurs joyeuses d,\s cafés-concert où elle
trouvait maigre p tance, pour aller tourneyer
dans l'arène du cirque Bazola, par ses croas-
sements attirait les chasseurs à sa piste :
mais la chair de cet oiseau est fade, et ne
vaut pas le plomb du chasseur et surtout son
argent. — C. Vairé.

Mantes. — Le cirque Bazola fait décide-
nt nt les délices de bon nombre de nos hori-
zontales.

Mardi dernier, nous avons remarqué :
Aliee Lapioshoff, qni avait l'air rudement

endiablée, Louise B., Alexandrins, Pauline,
qui avait l'air bien triste à sa stabie ; est-ce
que le nabab vous aurait lâchée, chère belle?
C'est vraiment domm;if«.,-car, il me semble,
vous méritiez plus de fidélisé.

Prochainement, je raconterai aux lecteurs
d«s la « Bavarde » ane courte biographie et
quelques histoires très v'ian sur Lucie la
crampon, qui ne peut rester en bons termes,
avec aucune de «es amies ; ce qui est ass z

\ \

naturel: vu sa méchanceté et surtout sa...
bêtise. Il est vraiment étonnant que Manon
conserve toujours chez elle cette petite va-
drouille qui se fait détester pour tous les lo-
cataires de fa maison. Il est peut-être possi-
ble qu'elle la garde dans un but de charité ;
oh ! alors, ses secours sont bien placés afin
d'éloigner la dôche, l'implacable dèche qui
s'appesantit sur Lucie depuis bien longtemps.

Mari de ma femms.

Mantes. — Cette pauvre L. n'a réellement
pas de chance, malgré toutes les précautions
qu'elle prend pour que ses amants ne se ren-
contrent pas chez elle, il y a eu éclat mer-
ci-, di. — Le bébé à peine sevré, qu'elle voyait
il y a quelque temps, était revenu de P., elle
brûlait du plaisir de le serrer dans ses bras,
elle lui donna donc rendez-vous ch z elle, (la
maladroite). Mais le grand jeûna homme qui
en est si ôperdument auoureux depuis quel-
ques temps et la courtise si assidûment, est
arrivé aussi (embarras de catte chère L.) Com-
ment faire ? elle vouiut faire attendre le der-
nier venu, mais celui-ci à ehoval sur le poiot
d'honneur (il a bien tort le pauvre garçon) n'a
rien voulu comprendre, il est parti désolé. —
Un conseil ma belle enfant, vous avez eu tort
de laisser celui qui vous produisait partout au
théâtre, au cirque, en voiture, pour un blanc-
bec qui ne sait que braire dans les rues. Vous
allez donc recommencer à boire dans le petit
caboulot de la rue S. — Faites attention, noui
dirons tout à votre nabab, vous savez que s'il
savait tout, il n'hésiterait pas à vous lâcher.

Angers. — TheOreal Attraction ofday. —
Frou, Frou,Frou.... Quel potin, quel vacarme.
Là- bas sur la place du Ralliement, un oiseau,
les plumes ébouriffées, se tort dans les der-
nières convulsions de l'agonie. C'est la bras-
serie Parisienne. Son œil est atone, ells traîne
la patte et son aile est brisée. Elle râle, ells
va périr, la brasserie et Saint -Laud ricane,
Saint-Lauâ, la benne taverne rit et s'en donne
à cœur joie. Mais qu« veulent donc ces gêna à
la sombre livrée ; quels cris, quelles larm -s.
Pourquoi ce désespoir? Leur drapeau est
voilé et sur cette sombre bannière s'étaient en
gros caractères « Salubrité, phénol-Bobœuf,
acide phénique » Ce sont les amis du pauvre
oiseau blessé. Ils v enneot lui offrir leur der-
nier hommage, l'emporter île touchante atten-
tion, lui faire un linceuil des plis de laur dra-
peau. Oh ! l'amitié quelle docue chose, mais
qu'elles sont terribles las cruelles ironies du
sort. Sur la place du Ralliement en bas, on
plen'-e, on se désespère, en haut l'on rit, l'on
est en liesse. Car maintenant dans ce vaste
immeuble on longera sans crainte les corri-
dors, on posera le pied eu toute sûreté. Plus
de frayeurs, plus de chabanais, tout sera
calme et tranquille. Et e'à effet maintenant
les se tiaelles'i entrent au quartier et enfin :

Le jour paraît à l'horizon. — Œil-Sineère.
Marceline ma mie les affaires se gâtent,

Cala DO va plus. Nous vous avions donné ua
bon-point et laisse sommeiller quelques temps,
mais paraît-il vous avez le réveille terribles,
vous faites des vôtres et vous ne souffrez pas
qu'on vous passe sous silence. A vos souhaite
ma gentille, voici vos étrennes. 1* Un boch
de temps en temps à la la taverne Saint-Laud,
qui paraît-il est pour vous ce qui le miroir
est pour les alouettes. 2- Un fiacre des petites
affiches pour promenades hebdomadaires à la
Pyramide. 3* Un kilog de nèfles en toute ma-
turité. 4' Un brevet d'agenovfillèe, — GËU-
Sincêre.

■ ^.«ger^, *u î) paraît que maigre nos aver-
tiss^ments, les deux horizontales aux plumes
rouges continuent leurs petites promenades
nocturnes et veulent à tout prix qua la Ba-
varde s'occupe d'elles. Rien maintenant ne
refrène leur audace, aucune crainte ne les
retient, les belles polonaises, pas môme celle
de voir leurs escapades dé»oiîôes et figure!"
dans nos colonnes. Cependant vous devriez
vous tenir tranquilles* balles petites, ne pas
montrer tan^de morgue et surtout une ■ si
grande impolitesse, voas surtout qui avez
coanu les caresses de la nayaïgue maaiêe par
Sa main vigoureuse des cosaques. Charitable-
ment nous avons tenté de vous ouvrir les
yeux, de vous faire réfléchir sur las incon? é-
nients d'ane mise en scène trop appa-ente.
vans BÊ l'avez point vou'u, tant pis pour
vous, car désormais nous serons sans pitié «t
sous les yeux de tous nous placerons vos agis -
semants ténébreux. Nous vous promettons
toutefois d'être vrais, et rien n'est plus facile,
car il est volumineux le dossier auquel vous
semblez prendre à 'cœur d'ajouter chaque
jour une pag ' nouvelle.

Lu nommé* Marceline, me disait jeudi der-
nier très élégamment un da mes amis à l'Ame
tendre et candide, la nommée Marceline se
range, elle devient saga ; oh! mais d'une sa-
gasse exemplaire. Jugez: elle va à la Pyra-
mide sans, être accompagnée, seul», absolu-
ment seule, et dans une sévère et correcte
tenue.

Sattamr. — Ratapoil, grincheux et bourru»
présente la jeûne et pimpante Bavarde à tou-
tes les biches, bichettes et sous-bichettes do
Saumur.

Que les Carabine, les Suzanne, les Marie-
Louise, les Moricette et autres phylloxéra' sa
tiennent bien, sans cela Ratapoil qui n'est pas
armé d'une eravache mais d'un vigoureux
gourdin, ne les épargnera pas.

Pour aojourd'hui allons au plus pressé et
occupons-nous du

BEUGLANT DJÏS ARTS dit « Beuglant des
Amateurs. »

Grâce aux amateurs, la soirée est quelque-
fois supportable, sans cela, oh! la! la! Pau-
vres femmes! pauvre conique!

Ratapoil va vons présenter ce joli person-
nel, Renôa, la petite Renée qui oublie que le
corset est de rigueur..,., même pour les chan-
teuses ! Il est désagréable de voir son abdo-
men servir de grosse caisse.

Diana E.... Regard stupide, hébété... ua hi-
bou en plein soleil. Et dire que éette minus-
cule étoile a des satellites : un gigantesque
dragon et un petit, tout petit chasseur. Pau-
vres garçons !

Elisa J.,., je m'abstiens, j'en dirais trop ou
pas assez. Cependant, écoutez, Elisa, quand
on a une façon aussi... primitive de se mou-
cher, on s'enferme dans un cloître et on y
reste. Si vous continuez ou emploiera pour
vous le moyen qui a si bien réussi pour le
soldat prussie-i : on vous coudra des boutons
sur les manches.

Quant au comique!! Ecoutez Tatt (quel
nom!) le cumul n'est plus de mode; optez en-
tre le piano et les planches, ou plutôt laissez
tout et filez vite! Allons, Mme Antigny, un
coup de balai: envoyez le comique au dentiste,
la petite Renée à ses amours et les deux autres. . .
au diable. — Ratapoil.

I*e Mans, — La belle Camilla est bien
gentille, o'e4 la demi-mondaine Sar'hoise la
plus v'ian, mMs malgré ses grands veux ble-us
qui semblent toujours vouloir vous attirer,
et, ses chevaux aux blondes tresses, elle per-
mettra à un de ses admirateur de lui don-
ner un simole conseil d'ami. Tous les par-
fums de l'Orient semble t rassemblés dans
les tièdes vapeurs de votre boudoir aux ri-
deaux de gaze d'or, balle sultane : à l'i 'Sl-ant
Suprême... On est comme enivré, comme
transporté dans la monde idéal des Mille
et nne Nuits : mais il y a des suites et des
suites très gênante?!! très gênantes 1... J'o
voos le promete.

On sort de chez vous à l'état de sachet, to-
talement imprégné, et l'on a beau faire deux
fois ie trajet du café au cercle et viceveiva, si
on arrive à 10 heures dans un salon du grand

monde, l'odeur vous suivant toujours, les
hommes chuchottant entra eux, les *anim|s

rient derrière leurs éventails ; c est très gê-
nant en vérité, et l'on a beau mettra 1 aven-
ture sur le compte du coiffeur, eh bien ....
ça ne prend pas H... — Un naturel Manceau.

©tartres» — CASINO-CONCERT. -- Ws
nous étions promis en collaborant à la Ba-
varde de ne pas faire trop de compliments
aux artistes masculins, réservant t oute nos
faveurs à ceux du saxe faible, ma s nous
sommes obligé aujourd'hui de nous départir
de la ligne de conduite que nous nous étions
tracée pour adresser nos félicitations à M.
Delaunay notra comique qui est cha-qae soir
bissé et trissé dans ses exercises de danse et
d'imitations,

Mlle Suzanne Aug ; er est une charmante
petite étoile que nous serons heureux de voir
longtemps parmi nous.

Mlle Sophie c ,erche à se piquer le nez cha-
que soir, sans doute pour se consoler du de-
part de son petit fourrier; lorsqu'elle a sa robe
blanche et sa palatine noire on pourrait la
prendre pour un cocher de grande maison
pourvu de son carrlk; puisque nos conseils
sont mis en pratique par elle* nous lui con-
seillerons de ne pas mettre de tournure ou^du
moins de ne pas le porter sur le côté, ce n'est
pas naturel. Un bon point au directeur qui
nous l'enlèvera.

Si nous ne craignons d'être accusé de faire
la réclame, nous engagerions nos bons
amis de la jeunesse chartaine à aller passer
quelques heures chaque soir au Casino-Con-
cert, lorsqu'il n'auront pas pour le divertir
les danses de notre excellent comique ils
pourront s'il leur plaît faire de l'œil aux gea-
tils minois qui occupent la scène.

CAFÉ DB PARIS. — Rien de nouveau cette
semaine. Mme la directrice est enfin débaras-
sôe de sa vieille marquise, aussi lui en adres-
sons-w>w nos sincères compliments. Mlle
Jane n'est pas, parait-il enchantée du dernier
article de la « Bavarde ». Qu'elle apprenne
capendantque nous avions été très indulgents
en disant qu'elle chargeait par trop ses chan-
sonnettes car nous aurio >s dû dire qu'elle
cherchait à se donner des airs de voyou ,1e
barrière ce qui ne lui allait pas du tout. Nous
profiterons de cette occasion pour avouer à
cette horizontale que Ki-Kou ne cherche pas
à faire de personnalité ; il fait connaître sim-
plemeat l'impression produite par tel ou tel
artiste et si cette chahuteuse n'est p is bon-
tente il pourra alors raconter à ses leeteur.
une certaine histoire du premier jour de l'au
1884. A bon entendeur, salut !

Ainsi que nous l'avi >ns annoncé, Mlle Lina
a lait la réapparition sur, les planchas,- tou-
jours avec pau de talent et un mince succès.

THEATRE. — Bimauche « La Mascotte »par
la troupe de M. Pascal Delagarde. Son étego
n'étant plus à faire nousnous contenterons de
signaler son passage dans notre villa. Ki-Kou.

Drléans. — En vérité mes ctiers lecteurs,
je ne sais vraiment si les colonnes de la « Ba-
varde» vont être assez longues pbuHrflprl nar
tout ce que j'ai à vous dire. Mais évitons la
prolixité et commentons.

Ma tournée -dan* les concerts m'a donné lieu
aux réflexions suivantes: Garemin et Nadia
se disputent à qni l'emportera comme troupe.
Or, franc lensent ce tournoi d'un nouveau
genre laisse sans contrefit la victoire à Garé-^
min,

En effet, la toute langoureuse et chatoyante
Rosa chante ses romances avec une âme et un
talent qui dénotent Une artiste que je n'hé-
site pas à mettre en première ligne.

Camille, da; s le genre Duparc, détaille très-
flnemant ses chansonnettes, je lui conseil-
lerai cependant de îv.&peoter un peu plus la
mesure.

La toute frân'éhe et bonne Léa sait nous
Assassiner par son regard amoureux et per-
suasif, et vient do saisir un succès avec son
« Omnibus » Tra la la la.

Infini nous avons un comique genre Pau-
lus, le joyaux Me isto, qui vient d'arriver et
qui nous' promet do joyeuses soirées.

Que dire sur ce jeune homme. Apre l'avoir
entendu et fortement bissé* j'ai appris dé sa
boucha mô ô qu'il chantait depuis un an seu-
lement. Nous pouvons donc prédira à Môvisto
de nombreux lauriers s'iltrav iile et continue
à se maintenir à la hauteur où il est aujour-
d'hui. Nous y reviendrons.

Eu résumé, bonne chance à Garemrin et le
café de la chance'larie n'es-t pas prêt de se
désempli'-.

Nos horizontales pâlissent ot sa traînent pé-
niblement da café en c ,fa choraoant des mi •
ch'-s rebelles. Laissez pa-ser îe mois du
terme, mes billes p.dites et reaipons-nous un
peu. Airnesse.

©rîéans. — Petites indiscrétions. — Bras-
serie. - Mlle Bertho, pourquoi vous ètes-vous
fait payer un corsât rouge par M. TLr.A Vous
êtss a ; sez gentille et ass^z bien faite pour
VÔaS passer de cet horreur qui vous diffor-
me! a et qui ne vaudra pas l'autre, certes.
Du reste, a une prédilection marqué.) pour le
ronge, témoin son costuma ordinaire, — Mlle
Mathilde nous quitte encore une fois, très
regrettable. Bonne fille, toujours gaie et pleine
d'entrain* se... lance un peu plus souvent
qu'à sr-n toui\ Pourquoi aussi* l'autre soir,
puisque l'on vous attendait, êtes -veus allée,
eu compagnie de deax pschuttoux orb anais,
souper au buffet 'les Aubrais. Ii faut être en-
ragée, comme vous l'êtes, pour faire deux
lieues on chemin de fer pour aller souper
dans ua buffet. Je sais biea que vous avez
rô-ista à leurs propositions, mais pas assois
éiiergiquementet, panda', t ce temps-là, l'autre
s'impatientait fort, je vous assuré.

Po rquoi Mlle X. . ., de la brasserie aussi,
aimez vous tant â jouer au bac; le- consom-
mateurs s'en ressentent et s'en plaignent,
chère provençale.

A la Chancellerie, uouvoaux débuts. — Rien
de fallichon chez les femmes. Un oiseau b'eu
comme comique, et prétentieux. Ce qu'il y a
de mie >x en lui, c'est sa femme, créature
charmante qu'il force à venir s'ennuyer â
l'entendre pendant quatre heures tous les
soirs. — Dàrâadal,

ilrfeâns. Café, de t'Agonie. — Ces jours
derniers on annonçait la Réparation dé corps
de Bertha et de son amant. Ce qu'il y a d'as-
B*js drôle dans l'histoire, c'est qua cette char-
mante artiste a été prise <j'une attaque da
nerfs épouvantable et qu'elle a tout brisé
chez elle. Elle a mêma munauê de '&& c ,ssôi
elle-même. Un crampon en fer lui a fait une
entaille assez importante dans le côté. Heu-
reusement la blessée est hors do dangyp.

Dépêche télégraphique,
Lucie des arte plus ou ménagé, Marie Co-

chon dans une dêche profonde, grande de-
manda d'actionnaires. -— Arch. Bitt.

Mosatargis. — Mlle Jane -Chiea-Chier
partie t^oar Pans, son ancienne patronne lu
a immédiatement, trouvé, une remplaçante
Hélas ! pauvre -Mont rgois. dégelez-vous ' l'
Rntre Jane Ch-en-C don et si remplaçante 'i
ya un abîme: cessent les deux antipodes
Autant lune était facile, autant celle-ci es ;
raide, du moins elle en a l'air ; toutefois n<
vous découragez-pas, Momkrgois, sonde'
conscensieusament le terrain et eWr< z ré. <T
sir, jusqu'ici bas, seule l'espérance nous ' '
vivre. — Vous êtes ravissante, M''- - '• l,a1
plaçante ; mais vous baisse? " —«la rem-
beaux yanx sur votre r .- timidement VQ
l'air du tout do *■ .. ouvrage et n'avez pa
tenrs aei- .- ,ons occupez de vos adora

..aeis, ex-adorateurs, il est vrai, d

Mlle Jane ; mais au fond votre petit cœur ne
f it-i. pas tic, toc, pan, pan, sous les regards
de feu des jeune.-» mâles montargois ? Suivez I
Mlle la remplaçante, suivez l'exemple des
chiens-chiens : Tous les sairs, une fois lanoit
arrivée, essuyez vos carreaux et laissez -vous
admirer ; ne reprenez plus ces airs "de prude-
rie qui ne vous conviennent aucune peut ;
faites un choix dans vos admirateurs* et sans
nulle jalousie, nous parterôns tous en triomphe
l'heureux élu de votre cœur.

Noblesse oblige, vous le savez bien : toutes
les jeunes filles qui vous ont procédé. Gabriel-
le- Pauline, Jane enfin, ont toujours été char-
mante à l'égard des jeun s montargois;î or,
pourquoi diable ne maroheriea -vous pas sur
les 'lignes traces de vos devancières ?-—AB C.

Toasrs. — Alcazar. — Allons MUe Eugénie
pour quel jour débutez vous afin que nous
puissions admirer vos trois charmantes toi-
lettes avant votre voix qui ne doit pas être
une perfection, pour la première chanson pre-
nez votre toil tte couleur saumon, pour la 2e
la bleue, et pour la 3a la rouge, et nous vous
prions de ne pas abuser de vos cents francs
de parfumerie il est vrai que vous avez un
nabab bien as=sez riche pour vous payer ce
dont vous av z besoin. Mais nous vous prions
de ne pas faire comme Eugénie D. qui après
■avoir commandé poar 60 fr. de chemises n'a
pu les rëtirar pareeque votre ami... lui avait
souhaité le bonsoir, priez- le de retirer la croix
de Jésus qu'il porte à sa cravate pour venir à
l'Alcazar av*c nous.

Nos compliments à M. Armand dont le pu-
blic ne se lusse pas.

Il n'en est pas de même pour Philibert qui
est bon dans ses opérettes mais execrabtes
dans ses chansons et toujours aussi insolent.
Nous prions cet artiste de se modérer contre
la « Bavarde » qui se permet de lui dire ses
vérités et qu'il ne cherche pas plus longtemps
le correspondant car il ne le trouvera pas.

Demandez à B anche P. ce qu'elle pensait
nour oublier son parapluie et son amie Mme
C. qui orbliait sa voilette à l'Alc»zar.

Constance C. que faisiez-vous dimanche soir
dans une loge avec un militaire. Quittez donc

• votre robe a car. eaux rouges, et priez votre
t' onbade de vous en payer une autre.

Nous remarquons toujours Mlle Poli st son
amie qui -aisait danser son petit cbJea sur la
table, cette charmante chanteuse vit de ses
rentes.

Sans oublier Mme Marguerite qui a ahangô
de chapeau ainsi que la femme soleil qui est
toujours ravissaute,

Nous apprenons que Bartha a changé de
nom et qu'elle s'appelle Àugustine, nous la
félicitons de son maintient en ville et â l'Ai -
cazar, qui est meilleur et nous prions cette
chirmante vertu da se consoler des soufflets
que son nabab lui a distribués.

Mme Guin cho Alphonsine que faisiez vous
donc rue Colbert avec un gros voyageur, ce
n'était oas le chemin de la rue des Cognées.

Charmante boiteuse fermez vos persiennea,
car la rue du Commerce est passagère et Vos
carreaux pourraient être détériorés vous avez
du vous en apercevoir dimanche soir.

Et vous chère An .ette faite* de mente.
Mlle Gilberte vous arrivez bien tard le soi

à l'Alcazar et que faisiez vous donc au tir sur
la foire, vous cherchiez donc une place dans
cet éîablissem>'nt. — Voit Tout,

ïoïïrs (tille}. — Parmi nos. jolies mon-
daines* nous remarquons l'absence dé la
plantureuse Marie : est- >e que par hasar-i, ses
nombreux suecês l'auraient foreéa de retour-
ner à l'i campagne, vraiment, le mome -t se-
rait mal choisi, votre chère Nichon pourrait
s'ennuyer, elle vous aima tant.

Nous remarquons Mathilde (dke Plancha-fs-
Pain) on, compagnie de garçms bouch-,rs;
pauvre Màthildê* qu'elle dégriùgoiad ■:

Nous voyons aussi Georgatte, femme Soleil*
faisant la parade avec sa belle toilette nuance
ménagé... est-ce que par hasard votre comi-
que vous créerait des sou-.is... Oh ! le vilain,
de dooner la préférence à Marg-t, la blonde
chanteuse du cirque; elle est si gentille,
Margot.

Nous apprenons que Poli, la femme aux
militaires, va aux répétitions de l'Àlcàzar
avec sa petite sœur ; est-ce qu'aile aurait
l'intention de veair nous ennuyer une sixième
fois, co serait trop fort.

Noua vous en prions, laissez la place à votre
charmante sœur, qui a la jeunesse et l'esprit
do plus qua vous. ~~ Un nain partial.

MëmTgàè. — Dans quelque tettips hdtre
ville regorgera déplaisirs. Le théâtre est mort,
vive le théâtre ! C'est ce qu'a dit M. Piatro
BODO, qui vient s'installer, le 24, avec sa
troupe d'opérette.

Nous avons eu cette ser.iainele Bel Armand
joué par uns troupe de passage sons la direc-
tion de M. Emile Carré du Vaudeville. Nos
compliments.

Café de V Univers. — La troupe sous la di-
rection de M. Dalville à toujours du succès.
Nous avons ce soir samedi les dabuts de Mlle
Anna Gautier, transfuge de Nevers, nous en
reparlerons dans notre prochaine chronique.

Alcazar d'hiver. — Le directeur chercha à
renouveler sa troupe, nous ne saurions trop
l'en féliciter et noas sommes sûrs d'avance
que quelque auvaise qu'elle puisse être; il ne
perdra pas au change.

Brasserie Berrichonne. — Même troupe et
toujours aussi peu de public. Cravache.

GisêieaHffOWX.— Il parait que la jolie E.'~
nestine, prie avec ferveur la patronne des
vieilles filles, qu'elle lui trouve un bon mari,
dans quelque temps nous espérons voir Er-
nestine au bras de so i vieux musicien, et
qu'elle :aissera avec sa robe de vielle fille son
tei.it jaune citron.

Un conseil en passant, ma petite chatte,
veus pouvez mettre sur vo re suranné visag®
un p'H de pâte épiîatoire aussitôt les longs
p,, ils qu'il ya tomberont, vous trouverez cette
pâte rue du 4 septembre, Paris.

Depuis son retour de Paris Mathilde se farde
de plus an plus, elle pose encore davantage,
sa serre jusqu'à s'évanouir, sa taille y gagne
mais son. haleine y perd. Peuach.

C©ncert ©ermain» — Café .de ta Renais-
sance. —r Mlle Bcrtlie s viert d'être malade;
depuis deux jours elle a recommencé a
chanter; mais avec un peu plus de voix. On
peu de repos vous était nécessaire.

Valentine est très gentille envers les habi-
tués du Cofieert; aussi est-elle applaudie à

- chaque ciîaDsoïîi '
Mlle Marguerite a dé auto mercredi dernier;

aussi, avons-nous remarqué toute sa beauté
et sa gentillesse onvers le public.

On avait annoncé; mais k tort, le départ
précipité,de M. Carlo, âujoara hut noua goai-
mes heureux de démentir ce faux bruit.
II'. Gario a remporté UB véritable succès dans
{le tambourineuce).

IvSiies Maria et Florence, vous étiez donc
i fâchées contre la Bavardé, on ne vous voyait
i plus au Café Germain. Seratece pour avoir
. de la praiquo que vous parliez à ta mar-

chanda de bouquets. —■ Georges da Rarael.

Cuâteaurotue. -.(Aux vieux copains). -
. La vieille,
J TOUP> Voua l*»vez connue, en cor lac -armais
', sôz; Solange la pauvrette, aujourd'hui dé-
[ laissée, *

Dans un quartier da notre ville,
' Où la mi ère tord dans s .s replis ombraux,
b Une gérit mal famée, aux projets ténébreux
~ Je pénétrai d'un pas tranquille.

Par ci par là un réverbère, , J
Dont un brouillard épais étouffait la lumière, 1 ,
A part cela un silence plein de mystère,

Dans ce « faubourg d'un cimetière ». , | ,

Soudain, un rayon de clarté • i '
M'apparut et glissa sur la rue tortueuse ; I i
Un gémissement de la zone lumineuse, 1 _

Vint piquer ma curiosité. Ji
Je m'approchai tout doucement, ,

Et collant mon œil à la fente d'une porte, ,_
Je vis sur un grabat dans un noir logement, ^
Une filette pâle et encore une enfant, j

Qui reposait comme une morte,

Auprès de Pâtre, désolés, }
Une femoie — (la mère) — et deux petits mar-

| mots 1
Qui, à leur sœur au lit, envoyaient leurs san-

 c

j glots c

Ja regardais les yeux troublés.
La flambée s'éteignit -- p'us rien. 1

Et pourtant je restais là par untemps de chien! <
Ne pouvant' plus y voir, je voulais écouter.

 f

Et quoi?... —J'entendais sangloter!
Vers la porte, un pas s'approcha,

Pour y mettre une clef, la serrure on chercha;
Dans mp renfoncement du mur, un peu plus <

| Loin, '

Je ma retirai ave? soin.
Eo. suivant, le long des murailles

La mère qui, dans la nuit et dàbs lé brouil-
| la d '

Sa perdait, — ,une voix remua mes entraill-s '
El e appelait: « Maman » — Trop tard.

Ils pleuraient bien fort les enfants.
La vieille, dans les rues, harcelait les passants
Qui se détournaient; mais, elle sans émotion,
Demandait quelques sous à la p:'ostitut'on. —
L'écureuil.

Mîmes. -— Demi-monde. — Noua allons
aujourd'hui nous occuper de Ro-alie Passe-
mard, dite Rosa Tampon, une da ces vadrouil-
les co urne on o'en trouve plus aujourd'hui,
voyageuse intrépide et infatigable ceite hôbé
fait le va et vient da Nîmes à Caissargues à
Perpignan. Cela vous étonnera peut-être
chère p-tite que la Bavarde appre me à ses
lecteurs vos noms, qualités et profession. Que
voulez-vous, cette intéressante feuille qui
veut se t ouver partout, a fini par vous dô-
couvir, elle est toute haureuso da dévoiler à
la société vos nombreux défauts. Apprenez
Rosalie qu'il y a peu de temps, vous étiez la J
maîtrasse non d'un roi, mais d'un défenseur j
de la patrie et votre amou 7, pour son costume 3
était si grand qu'après avoir quitté ce foac - »
tspmaai e, vous n'avez cessé de fréquenter les
confrères de votre ancien amant. Aujourd'hui
pauvre hirondelle, tous vous ont abandonnée,
tou-j vous ont chassée, tous vous ont binnie,et
vous êtes obligée de courir sur les trottoirs
en ciment de notre ville pour plumer quelque»
coqs. S.-.yez sérieuse, belle, et pansez à ce petit
village qui vous a vu naîtr->. La Bavarda sera
tout J contante de reconnaître les torts qu'elle
a aujourd'hui de se plaindre, elle saura aussi
plus tard réparer sa faute.

Après avoir parlé longuement de Rosalie,
nous pouvons nous permettre de prier Laure,
Anna et Oie de prendre leur retraite et de
laisser libre à la jeunesse féminine les places
qu'elles occ ;pant à la Renaissance. — Paul
Barda.

. Théâtre de la Renaissance.— D'après r la spi-
rituelle chronique de notre confrère de BézierS,
nous ne soin aies pas les seuls à féliciter et à
énumér'er les qualités des artistes que nous
avons aujourd'hui à la Renaissance. Mme
Virol Coulou q»i possède une Voix de chan-
teuse légère des plus sympathiques est tou-
jours admirée" dans les opérettes que notre
troupe nous donne tous las soirs. Il en est da
même de Mlle Laura MÔlin Uny dagazon des
plus charmantes et qui font partie de la troupe
ont été très goûtés d-^s nombreux amateurs
qui irêquontent nôtre théâ're concert dans la
charmante opérette.

Le Moulin Joli, jouée avec baatteoup d'en-
semble et de succès. Notra corps de ballet sa-
vamment du igô par M. Dabadioet Grimaldi,
aidés de Mlle Bianci-Bernardino et -Zibelli
fait tous les soirs les délices du public. £

Succès toujours crois aut de Mlles Mercedes,
Àchard Dmiaittstevilke't de MM. Combe et
Delsoi. — Paul Barda.

Aîais. — Les amours d'Augustine. Augus-
tine que vous ne connaissez pas et vous ni
perdez rien chers lecteurs, car ce n'est pas
une de c s baautés derrière lesquelles on
n'aperçoit que cerveaux à l'envers et cœur en
désarroi. Non, Augnstine et simplement co
que Racine appelle un objet plein d'appas et
le commun des martyrs, une jaune fille.

Cette fille d'Eve visant .peut-être celle delà
vieille légende, voulut aussi avoir la feleuft»
et chantant â deux avec une sourdine à la
voix, esprit-saint descendez en nous, i! en
résultat dit-on un petit Jésus qui a-t- on ajou-
té, paru, dis; artt, pour ne plus reparaîtra.

Mais le parquet en grand curieux, voulu
s'assurer si ce chérubin avait des ailes, de la
grand émoi dans le camp des amours, le tour-
tereau -protesta naturellement de son inno-
cence, c'est le lapin quia commeneé, bref;
cesi n'étant pas notre affaire nous prophéti-
sons que la trop féconde Au^ustiné prendra
rang dans les pimhuteuses mais nous lui con-
seillons en ami dévoué de ces dignes horizon-
tales qui s'y plus tard elle refait un miracle
pareil le miraculé puisse vivre au grand so-
leil. — Panonibré.

JLa ©raaid'Comlie. — Cette belle-petite,
qui va se promener le soir en compagnie de
ce chevalier du rasote, vers le pont no ive'la-
ment construit, est priée de cesser ses p-ome-
nad s, si elle ne veut pas voir son nom figurer
en toutes lettres sur la Bavarde, et si elle no
veut pas non plus que nous lui rappelio is
certaine histoire de dessous le pont. Et vous,
pommadin, prenez garde à vous.

A bon er tendeur, salut.
G . -Vai3-à-la-Fouiuo.

Avignon. — J'ai eu cou naissance des
quelques dépêches que Louise Ricard, célèbre
par son nez de perruche a reçues d'une nom-
mée Charlotte, marchande â la toilette de
Marseille, au sujet da son manteau:

Je me fais un plateir de vous les donner,
.sachant d'avance d'être agréable â vos lec-
tëWs.

Cha- lotte â Loni^»* 24 Xbre, 9 h. 52 matin.
Vous avez loué manteau pour hait jours,

l'ai vendu, expédiez-le immédiatement»
Charlotte.

Louise à Charlotte . 3 h. 23 soir.
J'irai à Marseille jour de l'an avee mon ru-

ral. Tous Tac'heierez prix que voue dopian-
ôérez- Louise,

Nous savions il est vai qtie beaucoup de
rfds mondaines Se founifssaieu à Marseille,
chez lèï marchandes à la toilette les plus en
vogue, mai ■> nous ignorionsqne Louise, femme
cotee ass'-z i aut, en fut réduite à cette eutrè-
mité. Le mo's de décembre a été bien mauvais
pour "elle, les lapins ont abon 'ô. Plusieurs de

1 ses canviianditaires ont cessé leurs visitas à
l'approche du 'pur de l'An Si un jour cette
pauvre Lou-se . st obligé dered venir laveuse
de.,. , je connaisses talents, elle aura tou-
jours ufie bonne petite 'place da s la rue des
Crottes', au prix de 15 fr. par mois, nourri et
lOga. COUCOU.

Au premier jour, nous donnerons les débuts
dans le bataillon de Cythero, de Louise Ricard,
cetto célèbre mondaine qui par ses grands ta-

I
 lents est arrivée au f *îte des grandeurs.

Saî©B. •— Tous les matins avaat le lever
da l'aurore, uno jouvencelle attend son bou-
diné au carrefour de la route de Crans à la

Ferrage; le boudiûô awiTÔ, commence »*.

3onter à sa belle l'histoire de PyrameJ
rhisbé, la pauvre enfant, lasse ^ resterai^

iroite, cherche un siège <lu8l^"
e
n??e"alt

seoir, dam, avec raison, et cependant ies tan(
10ZrZSoL le peu de prévoyance j
eune nabab et le prieras, malgré ja-vgOà
limité d'emprunter à la savonnerie d eu m
Z chaise pour choyer dô.icatem nt.saihollj
,n attendant que le corre pondant de, la«BJ
rà-rie », lui fasse eadeau d un sopna. — m

m
Mlà

e
ume, cessez de vanter vos qualités;

rous êtes belle, on le sait. Ao^, on W
■end hommage on admirant vos traits encha-
eurs et en vous comparant môme à la statu.,
le Galathôe. Soyez d serôte, je vous en pri|,
lar je vous aime. — L'Indomptable.

Mlle L. M... voudrait-elle bien noas dit,:
lourquoi tous les jours, à la même heurt
loux ou trois employés s'arrêtent en face 1
ieconde fontaine, et regardent obstinômer,;
laus la direction de la rue Saint -Laurent*

Y aurait-ii eu quelque déclaration? j
Il me semble cependant que vingt-sept dé;

darations dan» m mois sont d«jâ tin .jo-,
îhiffra. Aussi la maman, à moins de la r-^
sur les to ts, fait tout au monda pour 0> <*
se le dise! , ;- j]

Un peu moins de suffisance, mauenu u.bi.t
st souvenez- vous que la Roche Tarpéieiin
3,-t bien près du Canitole. — Cagliostro.

Loin des yeux, loin du cœur, que n'es-tu II
non pauvre Zéphirin ! Tu verrais ta DuU.r^
filer le parfait amour avec... « lou calé »..., .

Mais, chut, as=ez causé, les absents ol
toujours tort. D'ailleurs, il y a promesse c.
m ,1'iage pour les premières' feuilles. — r\--■■';,
Ion bleu.
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Les Bals. — De quoi parlerions-nous, ,
ce n'était des bals donnés dans notre ville no
les établissements publics et les cercles.

Nous allons procéder par ordre et donner u
léger coupte rendu sur ceux qui ont obtest
la plus grand succès.

A tout soigneur, tout honneur !
Tlous débuterons par le deuxième bal don .,

samedi der.ier, par l'Alcàzar, bal qui a é,
da beaucoup supérieur au premier. La Sal
Mauresque, conformément à ce qu'il est d
sur l'affiche, est le lieu de réunion de toi
notre higa-lif'e et de nos plus élégantes pschu-
teu'ses. La soirée de samedi dernier a ô!
pleine d'entrain. Beaucoup de monde. Beà-tt
coup de costumes aussi originaux qnerichei. 1

Notons, au courant de la plume, les princ!
paux d-guisements. En tête de ligne, not
inscrivons volontiers la charmante Pauîa Bi'1
bion, dans un ravissant costume de berger,
bleu et rose. Reine de la fête, digne riva
o'un pastel do Latour ou de Wateau, elle sert
Liait être des -endue de son cadre pour fàij
les honneuis aux nombreux cavaliers ejt val
seuses. —MUe Claire, sujet delà paatomim"
portait avec beaucoup de crânerie un magàj
fique Méphisto qui dessinait d'une mauièl
parfaite ses formes pi ovocantes . Mile Guerr,'
elle, s'était travestie en séduisante laitièrt
Très modeste, mais très gentille sous saju'i
courte de couleur bleue. Mme.P..., nous vôij
Ions taire le nom, était déguisée en Napolv
taine. Costume jaune et orange dû meillev
goût. La chanteuse Debraypo tait une toilet;,
de ville couleur orème . i

Malgré sa perruque de clowns, et, malg?
la dentelle blanche qui couvrait so i visage,;,
nous a été facile de reconnaître la sémillant
Alice Leguet, la seconda soubrette du Gym
nase. Sa toilette en velours noir était tr<
distinguée. Et maintenant, signalons lesautri,
principaux costumes ; Une ravissante sei
vante Russe. Deux Pierrettas. Un facteur c
Barbizon. Un habit rouge. Ua autre hab'
noir avec culottes janues et noires. Quair
sauvages/ Un postillon ae Longjiimeau. Deu;
pages. Des amours. Un Robert-Ie-Diable, f|
superbe domino rose tendre. Un autre noitt
Un costume excentrique avec cui fasse, maille/
rose et un casque avec une plume fort haufj
Beaucoup do masques horribles'.

En somme, excellent deuxième bal.
L'orchestre,sous l'habile direction dttmaôstt.

Antony Lamotte, s'est fait àpolaudir apr|
chaque morceau da danse, qu'il interpréta'
d'ufle façon toute magistrale.

Palaâs-de-Orïstal. — Comme â la Sali
Mauresque, beaucoup plus de monde que pou
le premier bal. Là, aussi, beaucoup de in-
vestissements. Nous commenç/ms par note!
la plastique Nelson, artiste de ce' établisse
ment, qui* comme toujours, portait un cosl
tume qui dessinait ses formes sculpturale!
Magnifique sujet d'Académie! Maillot toi
chair et corsage noir largement éch ancrédai ■
le haut. Après cette pschutteuso, nous sigM
sang Louise la Lyonnaise ou l'Eeuvère, c
jockey jaune et noir. Très galbeux et sartôi
très or.ginal, ce costume. Côcilia la Bouqw
tiôre qui, ce soir-lâ, était d'une gaîtô folh
portait une riche toilette violette très distin
guée. Pu'sque nous parlons d'une bouquetiè,,'<
notons la grassouillette Po-Paule-Revolaei
en robe noire avec gilet bknc, qui avait repr
sa corbeille de fleurs. O i a raison de dire qui
l'on revient toujours à. ses premières amouR
Aperçu aussi sa sœur, la patite Jeannette
dans lo même costume. Anna Mes Bottes aval
une jupe bleue avec corsage grenat. Lamôm
chose pour sa sœur Henriette des Ardeaiae^
Mathiide, très élégante dans sa toilette d
soirôa, avec dentelles et fleurs. Notons encor
Marie Poujade, dans un ravissant costum» d
ville. Jeanne Lorgnon et Ida r Autrichienne
toutes deux dans 'une toilette du meilleri
goftt. Pour terminer, signalons un match
blanc. Une séduisante folie, costume rose âvJ
force grelots,. Un charmant pécheur de Venisl
Uno Espagnole. Un page aux formes très nro
vocantes adorabiement, dessinée? par un i 0
costume grenat et blanc. Una toilette lie '
<ael avec dentelles blanches. Une nudité ne
balle. Un gracieux Méphisto, et enfin de nor*
breux dominos.

Beaucoup d'entrain. Beaucoup de gaîtô
Succès complet pour Trajet son orchestî

qu il conduisait en véritable maestro M
effsts de feux oxydriques.

Allons, cela va de mieux eu mieux, et nota'
belle janùssse marseillaise h'a pas encore dl
son dernier mut sur les bals. Elle nousTéserv
d'autres surprises pour las prochains Tan'
mieux I — H ■ bit Noir.

Les Cadets» — A l'occasion de la fêta
des Bois, les joyeux cadets réunissaient ifan
leur riche local, belle compagnie dans de ra-
vissants costumes.

Magnifique soirée, pleine de gaîté, qui s'e*
terminée par le tirage de la fève. N'ayan
point lesaaee pour donner, ici, un compte
rerfln exact de catte réunion, Ci d© décrit"
chaque toilette, nous donnerons le noai M
dschuttetues qui avaient été invitées â veni

j tir -r les Ro ; s : Cécile Camemberg, Jeanne Ce
price, Pauline Broussaillette, Fernande Ruoi

j (''ont nous donnerons prochainement 1
1 silhouette), Ma got, et bien d'autras encot

dont le nom nous échappe. — Z'i/À.
ESolairauPS» -- Toujours à cause des Roi

■grande fêta du cero e des Eclaireur's. 'Cornu
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ax Cadets, il y a eu grand bal et on a tire
I is Rois. Superbe soirée, qui ne s'est terminée
I de fort tard dans la matinée et dont se sou-
I tendront longtemps encore, tous eaux qui
I nt eu la veine inespérée d'y assister. Bal ma-
ïs -oifique et plein d'entrain. A ce que l'on nous
I jssure, il paraît que c'est Fan -y l'Algérrenne
■uiaeu.'la fève. Signalons maintenant les
Blus élégantes croqueuses de pommes qui,
Kaaâ des toilettas très distinguées, ont fait de
. eur mieux pour rehaas et par leur présence,
! 'ô« at de cette fête. Espérons que Ci ne sera
^aas la dernière. — C. Moi.

Bavardages galants. — Nous app-e-
I ions par fii spécial, que le vieux beau qui in-
Brigue si fortement la gambilieuse Elvira, est,
I ittachô à uno feuiRe mondaine de la capitale.
■;Jn conseil à notre belle napUit-dne : faites
f! pracher à ce uouveau conquérant le sirop de
Rommé qu'il a si difficilement f«vUië jeudi soir,
; ■ t la Taverne Alsacienne .
[.■ Puisque nous sommes >ur le chapitre de
I 'Italie, annonçons l'arrivée d'un bataillon de
iî eunes cythérôennè's qùè nous envoie ce beau
I pays où fleurir l'oranger. La. Ré laction de la
I k Bavarde » fait des préparatifs pour recevoir
I aes belles-petites. Mascotte, le 13" reporter
,', ia no re feuille, a été délégué pour an- r.au-
; ' levant de cej :."-eli utteiisës, et feur souhai ■■■<■
I ia bienvenu . Veimi.d de Ma-c tt -., v !

Le reporter le plus chevelu de la « Bavarde»
I 'le 9') annonça à ia petite Jeanne et à son
I nséparabie amie, la belia Mercedes, que les
Brois collégiens qu'eLes poursuivaient de ieu,
I fessiduitô, sont déci lés à leur jouer un mau
Brais to.'.r. Méfiaz-YOttS, croqueuses de

mes !
Nous recevons du petit Georges, une lettre

' îaa,; laquelle il no is demande des nou- elles
â le sa chère Angèle (Po-Pa de-Revolver, pour
, a monde cascadeur). Il no pouvait mieux
■■; 'adresser, et notre réponse à ce sujet pourra
I o dt.-traire quelques heures, là-bas, au Ton-
I -in, au milieu des lacs empe-tés, pour nous

:arvir de son expression.
Pondant que Georges guerroie contre les

'aviiJon's-Noirs, Po-Paule, elle, combat contre
8s Pavillons-Rouges.

I Du noir au rouge il n'y a pas loin. Du reste,
Iles "deux couleurs (symbole du hasard) sont

qnjours liées ensemble sur les tables de

Paisq-e nous parlons de Po-Paula, anuon-
I Ions que depuis plus eurs jours, elle a repris
i a petite corbeille do bouquetière, et, comme
'■ adis, elle vend, tous les soirs, de ravissants
: [etits bouquets, coquettement faits, aux jeunes
\ -albeux qui f équentent le Patais-de-Ci-ista .
j vussi, les pschutteux de l'Alcazar sont daus
' i désolation. T

Le plus chic reporter de la presse galante,
I lelui dont les petites moustaches sont plus

rovocantes que ses yeux noirs, est, à ca qu'il
ataît, follement épris d'une grande casca-
euse que l'on voit souvent à la Taverne.

■ lalhatsr a elle, si ce Doa Juan réussit à s'em-
ai'<âi' de cefe jolie rose !

, Mascotte court aux informations.
On nous demande ce que vont fair -, fous

as soirs, vers cinq heures, doux jounes gens
lires huppés, tins un certain petit calé de la
i ue Haxo, fréquenté par do jeunes et charr-

iantes pschutteuses.
S Serait-ce pour avoir das no, -vides de la

Ipie salon, par l'Entremise d'une galbeu e
orizon le qui nous vient de cette vill ■ .

i Mystère et amour !
Brillante soirée, (Samedi dernier, au Bal

llfaseaii où la fine fleur de la jeunesse des
, eux sexes s'était donné rendez- vous. Grand
' {ombrai de dames s'ateicut travesties pour la

'ircom-tauce. Les costumes l> s plus variés et
|fi» plus riches fourmillaient- dans cette salLj

coquette.
I On y n fort remarié, cependant, une va-
aouillo fort connue qui port H un costem-.

Ils .'-.'. Miss Nelson ! Ou se demandait comme
"|!le avait bien po faire pour avoir cette toi-

tl.o fort légère !
J Allons ! il y a et il y aura toujours des mau-

ai.se;-, langues ! — Mascotte.

• Graffid-Tïiéâtre. — La salle Beauveau
ffeût un ^rand succès avec « Roméo et Ju-

tte », de Gounod. Chaque fois que le titr- de
\M opéra saraît ut. i' fliebe, le soir il y -
pille comble. Il faut dire aussi que î'interprê-
Ipion es! dig.e de l'empressement que le
fiblic m-:ta aller applaudir l'œuvre si s-.nti-
:e.uale, si suave, de Gounod.
Notre jeune chanteuse lacère, Kilo Julia

Jotel, a été vivement applaudi, dans son rôle
|§> Juliette. A noté d'elle, M. Verrhée, notre
fort ténor deaii-caraetôre, malgré sou peu de
iaalaur, 'est fait re ■■ arquer et a soulevé, à

Hlaintès reprise», les applft dissëjnénts de

I
itiitoiro. MM. "Bataille, Duchesne, Pons ot
banne-j, et Mines de Viiteraie et Jordanis
i fUu de leur mieux pour la bonne interprô-
tion do cet ouvrage, et tous, s&as, nulio ex-
nt'mn, ont droit à des éloges mérités. Pro-
ainement, les « Contes d'Hoffmann. Ce
m vol opéra sera tina nouvelle, source de
ecôs. - F. de P.

gymnase. — « Madame Bonifap* », avec
lire jeuiie première chanteuse, Mme Morte,
us la principal rôle, tel est le bilan de la
uiaine. C'est peu. Notons lo succès obtenu
,v cette nouve le opérette, et celui d'une
ittvellc comédie en un acte : le « Train d»
heures 27 ».

Pour l'édition de Marseille :

I,c Rédacteur on chef,

Ferdinand DE PHOCÉE.

I Bône» — Rien de saillant dans la clié bô-
\oise, nous sommes en plein carnaval et
l'est à peine si quelques bals viennent vous
(e rappeler. La gaîté serait elle bannie du so!
nigérien, nous ne le- croyons certes pas. Es-
aélons q e le bal organise au proàt des pau
1res et qui aura liou samedi prochain, don-

li'èt-a, le signal d'une fouie de fêtes toutes plus
folles les unes que les autres.
J D.ms Je demi-monde même silence, ces
lames semblent bouler, c'est, peut être un

, or c-r bien que la mpuJB d'une jolie femme
i ioit 'adorable cela devient p„r trop mon .tone.
[plions, mesdames, un peu de courage et que

'on voas retrouve pars,, ut où te plaisir vous

.ppelle. , . .
Théâtres : T-ssy. — Le demi-monde a caprin

ses crandes outrées dans ce charmant théâtre,
aussi •• haque soir te nombre de. spectateurs
augmente. D'ailleurs avec des artistes .aussi
.Taies et aussi gracic-u êsqaeMlles Michelin,
Lauisa Mandioai et Biancirti', il ne peut on

i
| être autrement. Le coupla Clairveau uou-

dorme d'admirab ..s opérettes i'.a-t b en inter-
prétées. La s-,e< ! à-i est garanti avec do tels
déments,

i Tassy for ever! "
Grand-Théâtre. — Cest samedi prochain

mu sa doni.era le bal aa profit do* pauvres,
'l'es Bônoi* sont trop généreux pour ignorer
piuc 1 ur devoir est d'y assister; cette fête
promet d'êt.ce fort belle.

Et les pduvies i.'auront.pas à s*.-n plaindre.
; — Da Saint -Savin.

Whilmpomlîe. — La « Bavarde » en Al-
■ "êi'ia. Hiirrali. ! La « Bavarde » est dans nos

murf
F Tel est aujourd'hui le cri de nosjoyeuxamié

i ^ de nos charmantes lectrices. Oui, mesdames*
uii messieurs, après YÎagt-mn1 hemvs d'une
oagniflque traversée sur un paquebot de la
Compagnie Transalla tique, cette feuille s>

imus*!':! .''.''

fommfpoi t'de départ, c'est Piniîppeville et
'i-ont que cette commè'M a choisi.

Philippevillo et Bône, deux joyeuses villes
que l'on peut surnommées et à juste raison^
les jardins de l'Algérie.

Attention! obères belles Philippevilloises ou
Philip;, eviilaines (à .votre choix mesdames) la
« Bavarde » aura les yeux sur vous et ne
manquera pas de signaler vos moindres esca-
pades aux amis. .

Philippevilloises, Pliilippevilîois, salut.
La « Bavarde ».

Silhouette d'une demi-Mondaine.-— Raphaël
d'Elbée. (D. L. B). Naquit à Tours.

Ses parents étaient épiciers, famille bien
aisée et honnête. Elle r-ista en pension jusqu'à
15 ans bonne éducation, connaissant toutes

■ les sciences.
A 16 ans, un jeûna étudiant l'enlève -et l'em-

mène à Angers ou elle reste avec lui environ
'' six mois. Ses parents la font chercher, appre-
1 nant cela elte file à Nantos . La, elle sa brouille

avec lui et part avec un de ses amis pour
Paris la Capitale, Deux ans d'une vie oisive

1 et tapageuse. La manie dès voyages lui prend,
1 quitta son amant ot part pour Dijon, ou elle
' y fait un court séjour, pai-t pour Marsoiite y
\ fait une assez longue pause, visite entière-

ment le midi de ia France Part pour Alger,
• visite les environs et vient e filer à PlLlip-

peville,

] Brune, jolie lille, debeiiïjr. yetix, petite bou-
che, de baie* dents, un nez un petit peu re-
levé, intelligente, ua peu petite et boulotte,
■ rès bien élevée', causant très-bien', forte sur
la myth-dogie et les jeux do mois, très sp'iri-
'uele, prenant quelquefois des cuites phéno-

1 menâtes.
Aime la lecture et tout ce qui se rappo, te

aux Sciences. — Couscous.

Ouverture de la saison théâtrale. — Note
troupe théâtrale, sous la direction de M. Mar-
duel, après avoir fait pendant paisiears moi*
les dé'iees de nos aimables voisins 1«B Hônois,
a effectué son premier début sur notre scène
mardi, S janvier, et co n'est pas saus joie que
nous avons assisté à te p entière représenta-
tion. Nous, Pliilippevilîois, privés depuis
longtemps do «pectacles-(à part ceux que nous
offrait la société philarmonique.

Lucie de Lamermoor, opéra en quatre actes,
tenait l'afflcue. Cette oeuvre, qui appartient au
vieux, répertoire, se revoit toujours avec
plaisir, surtout lorsque l'interprétation en e?t
satisfaisante.

Tel est le cas; la troupe de M. Marduel,
raalg'ô les émotions d'une p emièra, s'en est
parfaitement acquitté.

C'est à Mme Couvreur, notre première
' chanteuse, que reviennent les honneurs de
cette soirée.

Musicienne, possédant une voix qu'elle
mène avec facilité, elle â 'parfaitement chanté
son grand air do la t'oii ;,

M. Augier nous semble ê'ra un baryton
parlait : boa comédien et de la voix, bien
soutenu par M. Ganiguos, notre premier té-
nor ; ils ont été trê-i applaudis dans le duo du

. troisième acte, et c'était justice.
Les rôles secondaires et les chœurs ont très

bien marché. Citons le textuor du final du
deuxième acte, qui a été enlevé d'une teoon
remarquable : nos félicitations à l'orcoeatre.

Jeudi, 10 janvier, pour les débuts de la
troupe ds comôd.e. La direction noua donnait
le Truc d'Arihur, un succès -au Palais-Royal
et un p/ov be de Lambert Tlnboust :
i'Eomme n'est pas parfait, où nous avons
revu avec plaisir la charmante Mme A. -Dé-
mons. Inut-le de faire plus longtemps les
éloges de notre premier rôle, c'est, une vieille
connaissance que les Pliilippevilîois ont su
apprécier. Nos remerciements à ia direction
pour cette acquisition.

M. Vaillant était tort bien danslerole.de
Michon ; nous parlerons de lui après le Bossu.
Quant à M. Rebon, on n'est pas plus rôdeur
de barrière.

Le Truc d'Arihur a tenu la salle dans l'hi-
larité générale pendant trois actes. En somme,
■deux bannes soirées, et la troupe de -:. Mai-
duel présente un homogène des plus satisfai-
sants.

CJ soir, samedi, Gilelle de Narbonne, la
gentille opérette d'Audran. Demain, diman-
che, lo Bossu, drame à grand spectacle. Pro-
chainement, Galathée. La direction nous pro-
met des merveilles. Espérons que le public
saura loi eu teni gré en se rendant tous les
-oirsau théâtee.

Da-is ii.-tre prochaine chronique nous dé-
taillerons mieux chacun des artistes, ne pou-
vant le faire après deux représentations. —
Nestor.
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TOULOUSE
Un accident sous presse BOUS oblige à

paraître sans notre correspondance de
Toulouse.

A. dater du prochain, numéro, notre
réorganisation touîous,iinta tara complè-
tement réorganisée. Nos horizontales
n'ont qu'a se bien tenir.

La prochain numéro produira une vivo
sensation dans notre ville.

TouSon — Mieux vaut tard que,jamais ! !
—- Los rédacteurs de La Bavarde, arrivés de
leur peiit voyage au pays où fleurit l'oranger,
adressent vœux et souhaits.

A nos artistes: A nos danseuses: — Un
traité d'osteologie ; Borthe Garelli : Un cor-
set ; Pauline Doux : Une ten-, e en scène plus
eorrece — Un peu moins de suffisance ;
Geyot: — Franc succès; Amaury: — Des
juges moins sévères; Troyes : Un salmis des
chroniqueurs <iu Spectateur ; Detr.s: —
Qu'elle ea laisse (des traces) ; Ginet : — Un
manuel de. politesse; Legris-Griselt : —
Une bassinoire ; Laussaia : — Un flacon de
menthe; Henriette : — De meilleures diges-
tions; Léo Charrier : — Do la voix ; Polis-
son : — 1,000 livres de rente; Mancel : Un
pardessus grat.d module; Hanoo : -- Des

1 talons à ses bottes ; Si rois : — Up bec de gaz
'■ pour. . . l'éclairer," quoi i

A nos pschutteuses de hautes et moyennes
marques : Pauline de Nancy : — Un clyso nou-
veau modèle; Marie do Nancy : — Son K. Ba-

1 rot do mulliour; .Rosette dite Carotte : — Du
bourgeon de sapin; lioiône : — Uno gàrenne
pour ia propagation d.s lapina; Nicliotte : —
Un stock de savonnettes a la fleur d'amidon;
Lacte : -- Un magasin de iiouveaut s; B an-
dme : — Un nouveau château (pas eii Espa-

' gne cetei-î.à); Fanuy Vadrouille, dite aussi
■ Boule-Dogue : -- Dos nababs sérieux Olympe :
Les yôux de la femme de fou.

1 Ciaire la Mour.llonna'iso. — De quoi se nip-
per et se décrasser — aux deux chichettes —

' de longs gairsgris! !
' Gestin. — Le louage de ses ap, artements

place Puger, 7. Lôonore ex-bouquetière. —
■ moins de pose. Marguerite. — Des amours

durables et une perruque.
A nus confrères : M. Vallon de l'indôpen-

', dant. — Moins do drogues. Au Spectateur
Un itomehse tirage. Au Petit Var. — Des ré
dacteurs. Au Nouvelliste.— Des nouvelles, AU

i Mondain. — Un rédacteur toulonnais moins
1 riche... en blague. Léon. M.

TOULON MONDAIN ,
Portraits ■ 1 va eur (Suite)

Claire et M . - s i le

I
 villa 1 ya bon i , |ue i -■ -on»
plus parler de ces deux petites vadrouilles.

Marie Mouttet. — C'est un vieux mur que i
l'on a récrépi, c'est un cadran qui ne 'marque
plus l'Heure (air connu). On l'aperçoit encore
au champ de bataille les jours de musique en
compagnie de plusieurs vieilles chouettes.

Marie Gsstin. — Elle a vécu ce que vivent
les roses : l'espace d'un matin. — Loue des
chambres garnies à l'heure, au jour et à la
pnit. Dérision du sort!

Fanny Boule dogue. — A quitté les ponts
et chaussées pour la marine. Depuis, tire pas
niai de bordées. On rencontre cette ps.diut- |
tous?, tous les jours, de 11 heures h midi.
cours Lafayefte, faisant son petit marché et
distribuant force œillades. Au demeurant
bonne enfant* ■— H. de T.

Auch. — Floflo ! Vraiment je n'avais pas
eu de bons yeux et je me figurais irou er une
nouvelle Frâncihe, proche voisine, mais je
m'ôtai.-i complètement abusé, et je remercie le
lecteur do la « Bavarde » d'avoir bien voulu
parler de c tte charmante enfant. Vraiment,
vous ôt'ez digno des éloges quo l'on vous
adressait, mais beaucoup de vos arnis ne se-
raient f,as fâchés de, vous voir ailleurs;

Henriette s'est, dit-on, lancée (buis l'armée
et n'inspire plus que de la pitié. Il n'y a donc
pas moyen de mieux se tenir, rhàd mioisellé ?
Ne vadrouillez pas autant, vous vous feriez
niettre au niveau dos plus i -fâmes c ureuses.
La « Bavardé » a l'œil sur • ous, beauté fanae,
et e le vous engage à vous bien te ir.

Je ne parlerai pins des tristes mondaines de
notre ville, des 'olles, dont il a fallu dire un
mot la première foi*. Souvent, Floflo, puisque
vous aimez la « Bavarde », jo vous ckvtinorai
un petit article, ainsi qu'à votre petite amie
qui est aussi très aimable.

Au revoir donc Floflo, mais quittez cette
boîte .

Victorine est au dernier degré. C'est, "on-
teux de voir sur la route de telles femmes.

E. -Q.-Reuil.
Aujouri'ltui elle s'abrite clandestinement

à l'ombre de ses vingt et quel nos printemps
et passe inaperçue dans la foule des horizon-

: taies éphémères du permanent s,lqui émergent
du courant ordinaire.

Elle a encore quelques adorateurs, mais bien
peu

Elle leur reproche surtout d'être trop in-
constants et elle a peut-être raison, car cette '
vertu n'a jamais été dominante chez ceux qui
font intimement fréquentée. Elle a aiuiô un
Adonis, à la moustache frémis ante, qui por-

. tait à son côté un sabre de cavalerie. I) est
parti ne lui laissant qu'un souvenir: mais un
souvenir qui parle déjà, et qui a été fait i> son
image et à sa ressemblance.

C'est un cadeau dont elle ce serait bien
passée. — E.-Zop.

GOURFAT
(âdnpuày. . — Laissons notre petite bre-

tonne s'occuper de ses amours permises, tou-
tefois, puisqu'elle est cél.bateare, pour nous
entretenir très succinctement de noire reporter
gournaisi.en pour le moment, mais étranger
de naissance puisque sou Dom est d'origine
essentiellement italienne. Les habitants' de
cette eontréê o-t un penchant très prononcé
pour la poéam, assez le prouve le roman qu'il
nous a transmis et qui est on ne i eut plus
inv.' aisemblable. Mieux vous siéerait, cher
poète, â l'occasion du nouvel an, d'offrir gra-
cieusement a la personne qui, selon votre
expression, ?e couvre d'un si vilain plumage,
la choix d'un des plus beaux vètem nts de
von-e si nombreuse et siri.cue colUction d'ha>
billements; ce.n'ect pas trop pour elle, n'est-
ce pas, quand on fréquentera haute !

Vou* obtiendrez amai et ses bonnes grâces,
et, ce qui vous serait bien plus uti e em.ora,
plus de discrétion do sa part, ce dont vous
avez fort à vous p'aindre, paraît-il, et pour J
cause. Vous pourriez alors passer sans craicte !
à neuf heure, di soir sous le bec de gaz qui j
pr side au coucher ue la belle Zulie, surtout
ior-sqr.e vous conduisez, ié cœur plein d'une
douce émotion, votre grande brune, la dame
au tablier blanc jusqu'au t oisiôme banc rie-;
grands boulevards pour assister aa... concert
de ce charmant bocage. Qu'elle est jolte lana^-
tute sous ces frais ombrages, surtout aux
veilies de Noël!

Pas de doateque vos poches étaient pleines
de dragées destinées à re plir les petts sou-
liers des progénitures ensommeillées de votre
toute belle !

Mais non, ayez un peu de pudeur, agissez
du moins en homme prudent, car si, un jour,
comoae au feu, il déployait, avec sa brillante
tenue officielle, toute sa vigilance, sa colère
n'aurait plus de p'orne*, et se voyant alors u,,
des sujets de Paui de Ëoek', je vous plaindrais,
car ainsi que Clovis au vase de Soisr>ons, il
serait susceptible da vous faire passer uu
mauvais quart-d'heure.

Quittez ces funestes amours, achevez plu-
tôt la substitution que vous commencez si
adroitement. Mas îôiic tations, mon cher,
voira tactique me paraît très bonne, continuez
de proroger votre futur successeur, le célèbre
bouffi II, le petit gros barbu et conseillez-le
par ia même occasion de quitter le coucort du
Word, où, je crois, il peut clore sa paupière,
pour aller reconstituer ses capitaux du côte
de la Bourse, il en a du reste bien besoin, et
en frappant à cette port-, peut-être retrou-
vera t-il la considération et l'estime qu'il a
si bénévolement perdues. A. Trap, e.

Morale: Il ne faut pas essayer de tirer' une
paiLe dans l'œil de on voisin quand on ne
peut extraire une poutie du sien.

Autre mor le: N'éveillez donc pas le chat
qi i (tort!

Goaapiègsss. Marie, la grosse dondon,
et Angèle ia diaphane; ne se doutaient
guère que ia Bavarde était présenta lors-
qu'elles ont giftlé co brave Ad... qua de co-
pi> uses libation» avaient mis sens dessus
uOSSOUS.

lïrv.vo ! Mesdemoiselles, pour la façod dont
-ous traitez le sexe laid lorsqu'il esfen dô-
f ut ; m*is avouez franchement que si vos
deux nababs n'avaient pasôtô présents, vous
n', in-h;z pas agi ainsi.

Beaucoup da mon te autour rie la baraque
de « l'homme pétrifié » J'y ai remarqué pas
mal do nos horizont des, entre autres Marie
Pr...

Un i eu plus loin se trouvait, un couple qui
paraissait fort animé du désir de bien' faire,
j'ai vu le moment ou nos jaunes tourteratix
allaient se becqueter.

O ? .teanno d'Arc comme tu as dû frémir
sur ton piédestal. — Cœur de Bronze.

^emoffl. — Enîéîi'e l'a grosse vadrouille va
toujoursau bal, ma.iselia ne faitguère fureur.
Marie la petite blanchisseuse va se faire crê-
pai- le chignon par Octavio, a cause du bril-
lant militaire.

Berlhe la btonda est furieuse cintre nous,
nuis elle so censoie auprès de son trompette.

Aglaôclu Gtvnd Cerf est triée rie no pa*
i,mt s'occuper des antres et un peu plus des
rions . Que Albertino soit convenable, car
nous pourrions bien raconter l'histoire du ba-
teau.

Pauline quand tu rentres à des heures in-
dues, éviie donc de réveiller les voisins. Dis
â l'oncle qu'il laisse ses sabot- au b s de l'es-
calier. Le comité.

Pou' t Lucie la une.
■:■- soi de sa-

I
 babsi 'i Gai a, la . ar e,

La grasse Eugénie" de vernonnet n'avait

pas l'air contente mardi, de danses avec son v
petit militairej i

Est-ce depuis queson grand trompette est
revenu qu'elle n'envoie pas autant d'argent ait
peintre at au boucher ?

Marie C. . . de Vernonnet, va user le pont,
elle y fait do si langues stations. Elle ferait
bien d'inviter son nabab à lui offrir des sou-
liers.

Blanche et Albertine maintenant qu'elles
n'ontplus lo petit bijoutier, servent des ci-
gares à nos militaires et elles se coiffant à la
chien, Le Faucon.

I Lisa de la rue Glloi ielte va bien souVeflt
i vers la gara. Qui l'y attire ? Un mouchard.

La grande Célina cou: t trop après les jeunes
gens* ie soir avec son amie. N'allez pas si loin
car la « Bavarda » Vous suit. — Chauve-
souris.

Blanehe de la i ue de Bizyna te promène
pas autant avec ton petit adju Iftnt c'est un
conseil que nous te donnons car tout comme
les autres à l'approche de l'hiv r, il s'envole-
ra. Nous souhaitons à ton amie Marie, de la
routé uo Paris <fà'?oir plus da chance. Angé-
lique de j.) petite rue, no te moque pa da tes
amies qui sont sur ISi, *:8avarde » ce,- j- te . a
cmite ai quelqu-. s pet tes histoires qui ne te
feront pas plaisir. — Le Comité.

C tte ehàrmaiite Erri ■ tine s-ritomm^e
Po.pûanetto, bepldgna • le ù eme: • t'ê o
délaissée par ia Bavarde.

Ne m' n vouxpaa chère enfant et sois assu
ree'qué nous allons rattra iper le temps perdu.

D'abord laiss.<- moi ta donaer un petit c n-
seil a'ami ; agis avec un peu plus do prudence
avec ion artilleur aux mains en forme de
bàîtoirS; dcruiètemonton te remarquait seule
avec lui, au moins si tu veux sortir avec teL
achètes lui un complet te 29 fr; au Pont-Neuf.
Puis quelques jours aprè , tu te trouvais en-
core en tête à tête dans l'aiviére-beiitique à
11 h, du soir, qu'y faisiez- voas, je la laisse à
supposer... j'oubliais de te recommander aua-j
de parler moins haut quand tu fds tes petite
cancan* avec ta char nânte voteina qui se
nomnie Maria. A 'bientôt car je pe se à toi...

Permettez-moi tie.vous signaler charman-
tes horizon? aies une terribte concurrente qui
vient à peine de ommencer ses eXpldi-s. Elle
se nomme L... reste dorri-Te l'église chez un
débitant fort aima do gais et vaillants trou-
piers, elle est âgé-.- de 19 printemps. Ella est
charmante ot a tout pour plaire. Cependant
elle est attristée de uis quelques jour>>, on n'a
pas voulu lui laisser faire une petite partie
de damer' avec sa camarade, ans 1 cite a pre-
nais de s* venger.

A- is à nos iringiots entreprenants, seule-
ment prenez garde de vous faire éeMidnire
comme votre camarade C, qui demanda t un
rendez-vous nocturne à cette blanche colombe.

Elisneged.

Amiens. — Aux abords de l'église Sitet-
Ja ques se trouve u- e petite rue qui a l'hon-
neur de posséder une belle et grande blonde
qui pourrait bien s'attirer les regards indis-
crets do la Bavarde, si elle contiutait fs jaser
plus longtemps sur le c mpte do certaines
personnes qui se trouvent salles par sa bave
infecte.

Prenez garde, chère Adaliae, la Bavarde
pourrait bien .foyouer quelque p"tites . hase
que vous avez tant intérêt à tenir cachées.
En passant, orgueilleuse ot vaniteuse A-ielin -,
pourriaz-vous nousdu-eouplutô- nous douter
la rai-on pour laque!!* vous voua oies tenue
si longtemps cachée dans votre taudis ? Esi-ce
que votre obésité voas aurait empêchée - le
voas montrer aux yeux du publia amie ois?
S'il en était aftsi, Vous aviez grantiein- nt
fort, car, diable! h tengi-hait ans* jeune tille,
il est . bien permis de pré dre un peu d'em-
bonpoint. — Gaston.

Un simple coup d'oeil de 10 minutes, nous
a suffi pour enregistrer e grand succès qu'à
obtenu ie quadrille des LancieraJ dansé peur
la première fois, dimanche 6 j nviefj à i

:
Aica-

Zir.
Nous renouvelons nos félicitations à M Le-

fèvre, ai.-ectétir de l'établisse , ont, qui' ne né-
glige rie... pour offrir à la jeunesse amiénoise
dea divertissements charagraphique< qui n'é-
tant pas nouveaux, sont do ban g>sût et plai •
sont fort bien aux émules de Vestri*.

Terminons on disant que le maestro Beau-
vais, qui dirige ; "or hestre et qui a dunuô ie-
leçons nécessaires pour l'étude' du qua.inlie
,1e; Lanciers, ». reçu an mai-'infiqui. b asquet
déshabitués do l'Alcazar qutejstûontaisa,-.-,,t
en loi un dévoué et sympa^i^i?^&ef J or-
chestre. — Camm et Léou/^v ^ ̂ A

la» O cn3 l\ct >, ;.; I

.'À.& X Aï -S à. -L %.. ï: J! M. ..ÏKJI

Mon premier est une grande ville belge,
Mon second est un des dérivés de bête,
Et par mon tout assemblé â jamais
J'ai le nom d'un gran î orateur français,

llabé, à Saint-Etienne.

Solution de la chsràde du dernier numéro :
VOLTIGE. .

Un diplôme est atti-ibué à De Vinnequy à
Reims, il est prié de nous faire connaître "son
adresse.

> ™

©nt trouvé la solution :
Maître Martineau à Lyon ; Rachel Mignon à

Paris; Julia Square â Paris; Eugénie Sphinx à
Lyon; De Vinnequy à Reims; Fernande et Mar-
câine, café de l'Univers; Grand-Gosier dit Boit-
saus-Soif â Châteauroux; deux amis de Madeleine
d'Upuit à Montluçon; La Chicane à Beau-yais; Mes
fils s' teau fait l'S à Amiens; François les Bas
Bleus à Amiens; l'amant de la grue du Commerce
numéro 1; Emilie de la Taverne Alsacienne à
Tours; un rêveur à Ch,11ons-sur-Marac; Rastagnol
à Tarbes; le général et ses deux copains k Noau-
fles-Sa nt-Martin; L. M'élekass à Nancy; Augusta
â Lunéviile; un ïam-bon-eau à Biarritz; Barba-
pou à Amiens; un pic-en-tin de Coinpiègne; Zim-
Zim à Rouen; un veau baladeur à Samt-Jean-le-
Blmc (Loiret) Troyes-Lys-Mceurs à Villeneuve-
sur-Lot; un sous-off du He â Lyon; A. Chopine
à Lyon: Sir Age àLyon; V. G. T à Lyon; un r.ôre
C. Q. T. Lyon; Bibus l'amoureux à Lyon; Yves
Rogne à Lyon.

Un E B. T. à Gisors ; Hunindiscret à Châlons ;
1 An plo>é â Biarritz; 1 Nez pis scié à Marmande;
Lili Landeau à Bordeaux; Hébé a Saint-Etienne;
un célibataire a Saint-Etienne ; Eurêka a Poi-
tiers ; Louise, brasserie du Rhin, a Poitiers; 1
K. Talent roux sillonné a Lyon; Fraise de veau
a l'huile a Paris ; Tète de bielle aux petits si-
gnons.

Uu bey mol v un 10 aise ■ altérées au 55* de
'ia-ne à Nimes. B. K. M. â Rouen ; deux Mhs du .
D à Devillo les Rouen.

Un flux-triste a Gisors (Eare); un nai» gras à
Douai; mon oncle et ma tante; Rifflard 1 er ;
Bamboula; Ecquett Si Amiens; 1 nez collier à
Tarbes; le père Fils -ton à Vernon ; La Cista à
Rouen ; El Saracq de l'Aïn ; Jolly-Lark à Lvon ;
Père Hoquet à Angoulème ; comte de Calypso,
15" dragons, à Libom-ne ; Saint-Réjeant à Paris ;
Bonneux jaune à Chaions-sur-Marne ; Taneg de
Montlogis à Angoulème; un vojou da la ville
Gozet à Montluçon; A. Nié à Gournay; Rit à Tout
à Rouen ; Eseobangne à Amiens.

Un nommé Lastick à Reims; Jeanne à Bergerac;
Gras Theu de Pench à Amiens; un indigène du
Bugey; Jeanne fut reine et je fus son roi; Marie
Barthe à Bergerac; L. Pinson à Villeneuve-su r-
Lot; Albinos à Châteauroux : le nabab de Jul e
à Pontarlier; duc Rachat de Phammsoul à Pon-
tarlier; Loyse Mitchell du 19e à Rouen; Elie Mes-
sondois à Reims ; la bonne ment au zouave à Gi-
ROI'R: G. Làvè A - ai ni -Ré: Vase I huit s K iuen;

. -

bilis à AhgOùTémè. " j

PETITS C()ME§P§1ANC1

AVIS Â NOS CORRESPONDANTS
Nous recommandons à tous nos correspon-

dants d'être spirituels, de ne jam.ais nôàs
envoyer d'articles grossiers; de bannir toute
expression scabreuse.

Nous mettrons impitoyablement au panier
toute lettre attaquant des personnes honnêtes
et teictes celles faisant des personnalités mas-
culines.

Pour que les lettres soient insérées dans le
numéro de la semaine, il faut qu'elles nous
parviennent le lundi au plus tard. Nous j
prions nos correspondants de résumer le plus ]
passible. \

Nous recevrons, en outre, les articles litté-
raires traUanl d'aclualits et les poésies.

L'écureuil, a Châteauroux, Merci, continuez. —
Descai-rues, a Rouen. Merci, continuez. — Sil-
Tcstve, a Rouen. Merci, envoyez encore. -** J. Pa- i
tenus», a LUle. Merci, continuez. '— Rastagnol* \
à, Tarbes.Merci, comptons sur vous. — Pissenlit, ;
a Comlom, Merci continuez. — Auguste, a. Lune- I
ville, Merci, comptons rmr voua. Petit Pierre, a '
Luriéville. Slërci' continuez. —.Gataiani, à f,)on.
Merei continuez. — Domin >, n P'Oitïei'i Merci,,
continuez la série. — Kydi-Thir, a Clermorit.
C'est cela, très-bien, continuez. — Eurêka, a
Cie. mont. Merci, continuez. — Un lapin rose, a '■
Clermont. Merci, continuez'. — Krak, a Ville- ;
n-uve. Merci, comptons sur vous. — Georges de
Ramel, a Châteauroux. Merci, continuen. - Ba- :
sile, a Villeneuve. Ceci est un peu vieux, envo- ;
yez autre chose. — Henri de Berg, a Angoulème.
Très juste, merci, comptons sur von». — Juf, a
Ciiiitéauroux. Merci, prochain numéro. — Alicnel
de Siîghi, à Charleville. Avons pas reçu. Voulez-
vous donner adressé pour vous écrire. — Bre-
douille, aVilleneuvo. Merci, continuez. — U. V.,
a Lyon. Merci, publierons. — Casearine, st Sens.
Fort bien, comptons sur vous. — XX., a Sens.
Merci,, continuez. — Sincère, a Agcn. Merci,
comptons sur vous. — D'Aramon, a Limoges,
prochain numéro. — Dincat, aLimoges. prochain
numéro. — Veuve Duvet, a Limoges. Demandons
pas mieux de ne pas parler de vous. Nous :;par-
lons d'une femme dont la vie est publique, il est
probable que ce n'est pas vous. Examinerons. —
Poêla a frire, a Limoges; prochain numéro. —
G. V. C, àLimogos, prochain numéro. — Henri,
Limoges. Prochain numéro. — Jules Dartagnan,
Limoges. Prochain numéro. — A. K. K. prochain
numéro. — Durandel, a Orléans. Merci, continuez.
n: de Terres a Toulon. Très bien, Merci, conti-
nuez. «- Alt'aothas, a Beziers Merci, continuez,
faites plus long. — Le fils Ique, a Villeneuve.
Merci, comptons sur vous. — Ki-Kou, a Char-
tres. Merci, continuez. — Marie, a Angoulème.
Merci, comptons sur vous. Entendu. — Un Bif-
fln, a Angoulème. Merci, continuez. — Un ami,
a Angoulème. Merci, "continuez. — Thésaùroch,
a Angoulème. Merci, envoyez encore Ceteu,
a Angoulème. Fort bien, prochain numéro, ear
devons terminer silhouette Léa, *> Voix Claire, a
Angoulème, prochain numéro. — GagUst>î, a An-
goulème, prochain numéro.-3- Veritas, a AngODi^
ième, prochain numéro. — Rudit, a Angoulème,
prochain numéro. — J'ouvre l'Œil, a Angoulème.
Prochain numéro. — As de 'Pique, a Angoulème.
Prochain numéro.- .— M. J., a Angoulème. Pro-
chain numéro. — ailles Brach, Angoulème- Pro-
chain numéro. — Arthur, Angoulème. Prochain
numéro. — G. B., Angoulème Prochain numéro. :
— Trompe les toutes. Prochain numéro. — Baïa- ■
dèche, Angoulème. Prochain numéro. — Léon,
Àngouléide. Marci, continuez. — On y vas, a An-
goulème. Prochain numéro; —■ Lady Stsngen, a
Limoges. Très-bien, comptons sur vous, — Ara-
mis, a Limoges. Merci, continuez. — Toc-Tee, a
Limoges. Merci, contiuuez. — àii<s Tayre, a Li-
moges.- Merci, continuez. — Un aez ea l'air, a
Remifemont, Merci, continuez. — Verius, a
Douai. MerCi, envoyez encore. — C. Untel, a Me-
zières. Merci, comptons sur vous chaque se-
maine. — Daus l'Œil, a Pjris. Merci, continues.
"* Melotout, a Paris. Merci, continuez. — Un
Moucheroii, aSalan, Merci, continuez. — Caglios-
tro, a Salon. Merci, continuez-nous collabora-
tion. — Papillon bleu, a Salon. Merci, envoyez
encore. — L'indomotable, a Salon. Merei, conti-
nuez. — Follette, aux Myosotis, a Bergerac. Pre-
naz chaque semaine chez le vendeur. Merci pour
journal, c'est de la réclame, discrétion absolue.
Continuez, merci. — L'ami Grégoire, a Rouen.
Merci, prochain numéro. — Etienne, a Port-Ste-
Marie. ilerei, prochain numéro. — Vois tout, a j
Tours. Acceptons avec plaisir. — Ratapoil, a
Sauniur. Merci, continuez. — Œil Sincère, a An-
gers. Merci, continuez. — Bombardes, a Caen.
Merci, continuez. — Sentauré, a Rouen. Merei,
envoyez encore. — Un indigène du Bugey. Oui.
envoyez. — Mathieu, a Montluçon. Merei, conti-
nuez. — Un Zickq lillois. Seconde partie trop
scabreuse. - Bartholo, a Bergerac. Très-bien,
merci, continuez. — E. Q.Reuil, a Auch. Merci,
comptons sur vous, rien d'extérieur. — Lasceur

l'ngue, a Auch. Pouvons pas insérer cela. — E.
Zâp, a Auch, Merci, continuez. — ).,,. A. B. Casse,
a Paris. Merci, continuez. — Balandreau, e Com-
merey, Merci, continuez — Labas-Aunout, a
Epenîay. Merci, prochain numéro. — Albert, a '
Agen. Merei, continuez. — Mon Pedro, a Péris.
Merci, entinuez.

Uit bavgfd a Angoulème. Merci, continuez,
ceci peu intéressant. — Gaspard de la Campine,
a Bruxelles. Merci, comptons sur vous. — Verre
ivlouth, a Montauban. Merci, ' continuez. — Un
célibataire, a St-Etienne. Merci, continuez. —
A. G a Agen. Merci; comptons sur vous. — El
Gariito. a Paris. Acceptons avec plaisir. — Fouine
a Av. Merci, continuez. — Ta-Kin, a Monde.
Merci, comptons sur vous. — Le grand duc, a
Co.ndom. Prochain numéro. — Un nain partial, a
Tours. Merci, comptons sur vous, continuez ré-
gulièrement — Airnèsse, a Orléans. Fort bien,
continuez, ne communiquons pas. — François, a
St- Quentin. Merei, mais Darlez-noua des demi-
mondaines. — Coeur de bronze, a Compiegne.
Très bien, comptons- sur vous, — Voitout, a Vil-
leneuve. Merci, prochain numéro. — G. du Mor-
tier, a Bordeaux. Très bien, comptons toujours
sur vous. — H. Bruueau, a Bordeaux. Merci,
envoyez chaque semaine. — Senard Bobb, a Bor-
deaux. Trop long S'.r une seule personne. Il
nous faut do petits échos sur les demi-mondaine.
100 sous 6 aSt-Jean d'Angely. Merci, prochain
numéro. — Hebé,a St-Etienne. Merci, continuez,
n écrirez pas au verso. — Jemme Leponche, a
Chaumont. Très bien, comptons sur vous, n'é-
crivez pas au verso, aucun bon n'était joint.
Muis envoyons quand même. —- Lekchote, a
Chaumont. Continez chaque semaine. — Furet, a
Troyes. Merci, comptons sur -vous. — E. de
Kummel, a Carcassonne. Merci, comptons sur
vous. — Satyre, à Atigouleme. Merci, prochain
numéro. — Marc, a Caen. Merci, contiuuez. —-
Paul Bardo, a Nimes. Merci, comptons sur vous.
— P'Ujt Gosse, a Paris. Merci, continuez. — Lor-
gne Grue, a Paris. Merci, continuez. — Coucou, i
a Avignon. Vous serions obligés d'accepter cor-
respondance pour votre ville, car les correspond
dants actuels s'en occupent peu. — Schakorouge,
à Lyon. Merci, continuez. — Suzart, a Lyon, j
Merci, envoyez encore. — J. E. V. 2 a Douai.
Acceptons avec plaisir. — Mes fils, a Condom.
Merci, continuez. — . D. O. Rémi, a Csndom. ,
Merci, prochain numéro. — Dartagnaa, a Ville- ï
neuve. Merci, prochain numéro, — Trauilletout, i
a Gaiilou. Merci, continuez. — Quidam, a Eibeuf. j
Vous remercions, mais Bavarde s'y vend. — Un
aon qui noie, à Nancy. Fort bien, pariez des
demi-mondaines, et continuez-nous collalsara-
tion. — Un dégourdi de Pont de Veyle. Merci,
continuez. — L'œil a tout. Avez omis de quelle
ville est cette silhouette. — Débutant, a Condom
prochain numéro.

Un Pot ta sœur a Beauvais. Préférons en prese.
— Tirelesmoi, a Beauyais. Merei, continuez cha-
que semaine. — Deuzimb et Cile, a Beauvais. j
'Merci, continuez. — André, a Villeneuve. Merei, 1
continuez. — Piouit, a Rouen. Merci, continuez.
— Descarmes, a Rouen. Merei, envoyez encore, i
— Œil de Lynx, a St-Etienne. Merei, prochain
numéro. — Un limier, a St-Etienne, prochain j
numéro. — Ebène Trovata, a Rouen, prochain
a Rouen, prochain numéro. — Absinthe, a Vil-
leneuve, prochain numéro. — Georges Toutrois,
a Rouen. Merci, continuez. — La Comité a Ver- j
non. Merci, comptons sur vous. — Le Faucon a
Vernon. Merci, continuez. — Chauve Souris, %
Vernon. Merci, envoyez encore. — Un Mouchard,
a Vernon. Merci, continuez. — Elitneged, » Ver-
non Merci, continuez. — Pissenbois, a Nérac. I

i NaHiés. Ceci est scabreux, envoyez èclws, — Cra- j

rache, a Bourg»*. —• Mer«i, oontinueî. — Bibil a
Vertu, aRoubaix. Merci, continuez. — Albéric
1er, a Nérac. Merci, continuez. — Un Mézinai a
Nérac. Prochain numéro. — Bavard, a Paris. '
.Merci, continuez. — Poivre et Sel. a Marmande.
Merêl, comptons sur TOUS. — Arthur, a Rouen".
P'orfc bien, «nais trop copie, proehain numéro. -.
Léonard, a Rouen. Evitez personnalité masculi-
nes. — Un flâneur, a Rouen. Merci, prochain nu-
méro. — Jeanne Hun, a Rouen. Merci, continuez'.
— Un éprouvé â Rouen. Insérerons, 'mais évitez
personnalités maseuîines. — Ignotus, a Rouen,
Merci, continuez. — Charles L., a Rouen. Merci,
comptons sur vous. — Edgard d'Héricy, a Pari».
Merei, publierons. — Georges Toutrois, a Rouen.
Merci, comptons sur vous. — Un chasseur biar-
rot, a Biarritz. Merci, continuez. — Œil de Lynx,
a LiHe. Très bien, merci, continuez. — Gustave

I
a D«uai. Acceptons avec plaisir. - Antoinstl^ &.
a Rouen, merci, coMptons sur vous. — jDe Gar-

« dénia, aLiboiirne. Merci, comptons sur vous. —
< R. B. K.. a Caudebec. Merci, continuez. -~ L«
i Fouine, a Lille, prochain numéro. — Raoul, a-

Lille, Trop long, — Serge, a Lille, prochain nu-
méro. — Lovelace 2 a Lille, merci, continuez. —,
Vert rai selle, a Lille, merci, continuez. — Le
Lynx, a Lillo, merci, continuez. —De Potte d'Oie
a Narbonne, merci, continuez. —< Porthos, a
Narbonne, merci, continuez. — Don El Osso, a
Riom. merci, continuez sur 2 villes. — Un .«pec-

; fcueur, a Clesmont. Soignez expressions et iiisé-
I rerons. — B*-Ron. a Clermont, merci, continuez,

niai:» donne!!! ia plus grande place à la partie
mondauie. — Sir Charles, a Tarbes. Expressions
trop ei-ues, renvoyez. — Eryx, a Tarbes. Ne voue.
pré occupez pas de ces attaques, saurons nous

; défendre si on dépasse la mesure. — Garance, à
i Tarbes, merci, continuez. — LiK. O. P., a Tar-
■ bes, merci, prochain numéro. — Castor et Pol-
i lux, a La l'ère, mero ; , prochain numéro. — Bel
i Amoz, a Poitiers. Pas de personnalités mascu-
:; Unes. — Masque d'Airain, a Tarbes, merci, pro-
: chain numéro. — Rédaction du Havre, m^rci,
I comptons sur vous. — Chat de Perse, a Vernon.
- Trop tard, proehain numéro. Gaston,» Amiens,
' merei, continuez. — Une bavarde, a Montluçon,

merci, cont nuez. — D'Artetr.aan a Périgueux.
Trop tard, prochain numéro.'— Arch-Bitt, a Or-

léans, merci, continuez. — Un connaisseur au
Havre. Très bien, merci; continuez, n'écrivez pas
au verso, envoyez chaque semaine. — MllePaese

': Partout, au Havre. Passez retirer lettre 39, rue
d'Orléans. — Un dassant au Havre. Ne faisons
pas de personnalités masculines. - Le Sphinx.

> a Bergerac. Trop tard, prochain numéro. — Mail
et Diek Sien, a Reims. Faites-nous connaître
votre nom. — Chutt, a la Roche-suv-Yon. Merci,

: continuez. — A. B. C, a Montargis. Merci, conti-
; nuez. — Laminoir, a Marmande. Trop tard, pro-
• chain numéro.— Une belle de -uit, a Commercv.
i Trop tard, proehain numéro. — J. M. a Tarbes.
i Trop tard, prochain numéro. — Cyprès, aAngou-
; lême. prochain numéro. — Un gommeux, a
; Clermont. Trop tard, prochain numéro.— Chris-
■' iT*nX' a -^eims > merci, comptons sur vous. —

Un Cornart, a Reims. Continuez, mais change/,
? pseudonyme. — Pontis, a Reims. Merci, eonti-
' nuez. — Joseph, a Reims. Merci, continuez. —
, Un nain pitoyable, a Reims. Merci, continuez. —
, Cadisi, a Reims. Merci, continuez. — G. z' 8, a

Reims. Merci, continuez. — J. Devalence, a
. Epernay. Pas bien compréhensible. — Silhouette,
l a Epernay. Merci, continuez, mais n'écrivez pas
' au verso. — Camé Léon, a Epernay. Merci, cou

tinuez. — Vent de ville, a Epernay, Merci, con-
• tinuez, n'écrivez pas au verso. — Le bien aimé

ft Epernay. Merci, continuez. — Lord Tee, a
EperAay, Merci, continuez, n'écrivez pas au

. verso. — Uàle havarde, a Epernay. Merci, conti-
nuez. — Ci'oq&eno», a Epernay. Merci, conti-

, nuez, n'écrivez pas au verso — Un amateur, a
Epern&y. Soignez expressions. — La Duchesse,

• à Paris. Merci, continuez. — Volige, a Chalons.
Merei continuez. — S. P. K., a Châlons Merci,
envoyez encore. — Fine Lame, a Chalons. Merci,
continuez, — Kosiki, a Châlons. Très bfan, con-
tinuez. — Mimi, a Châlons. Merci, continu',*?. —
Huaindiscret, a Châlons. Merei, continuez. *—
François, a Châlons, prochain numéro. — L. A.
V, a Châlons, prochain numéro. — X. a Châlons
prochain numéro. — Un Kroumir, a Châlons,
prochain numéro. — Vas y voir, a -Chalons.
prochain numéro. — Devine Qui, a Châlons,
prochain numéro. — Qoca!is,et Cie, a Elbeuf.
Merci, comptons sur vous. — Un Merlan frais, a
Elbeuf. Merei, continuez. — I Voitclair, Elbeuf,
prochain numéro. — Coco -Eibeuf, prochain nu-
méro. — 1 Amour a Elbeuf, prochain numéro.H-
Varouillat, Eibeuf, prochain numéro. — Dou
Pedre, Elbeuf, intéressant, mais soignez expres-
sion. — Blosemouty, a Caudebec. Pas de person-
nalités mo3culines. — Pot-Bouille, a Epernay,
prochain numéro.— Picador, à Epernay, preehain
numéro. — Labas au ho ut a Epernay. prochain
numéro. — Furet, a Epernay. Merci, continuez —
Georges d'Ingouville, le Havre, prochain numéro.
— Batinsot, a Gaillon, prochain numéro — Un
vélocipédiste a Dax, proehain numéro. — Jean
Pleur, a Epernay, prochain numéro. — L'éclai-
reur, a Dax, prochain numéro.— Jup, a Château-
roux, prochain numéro. — Le Renard, a Châ-
teauroux. Merci, continuez. — Lan, a Pau. Merci,
comptons sur vous. — Couche tout nu, Epernay.
Prochain . uméro. — Blondinette, a Eperaay.
Merci, continuez, prochain numéro. — Indis-
cret, aEpeniay. Merci, prochain _ numéro. — L»
Fleur a Epernay, prochain numéro. — Egosum,
a Pau, prochain numéro. — R. Nest, a Brest.
Merci, continuez-nous collaboration. — Prince

, Ouslon a Agen, prochain numéro. — Tom-Halt
a Grandvilie. Merci, envoyez en prose, ou très
court en vers. 1 Creux "V. a Condom, prochain
numéro, -~ Fi-Asço, a Anvers. Merci, continuez
envois chaque semaine, — L'Indiscrétion a Lyon.
Merci, continuez. — Kifoui-son, a Besancon,
prochain numéro. — Alcindor et Tasseur, a Va-
lence. Merci, comptons sur vous. — La Pensée a
Amiens. Envoyez autre chose. — François les
bas ifleus, a Amiens. Très-bien, comptons sur
vous, mais évitez expressions scabreuses, second
article ne peut-être inséré. — Rossignol, a
Amiens. Merei continuez. — Mes fils a Amiens.
Merci, mais n'écrivez pas au verso. — Laurent 17.
Merci, mais n'écrivez pas au verso. — Guibollat,
a La Fère. Merci, continuez. — Alixe Tsark a. La
Père. Merci, continuez. — Vois Tout, a La Fèro.
Merci, continuez. — Léon Sesard, a la Fère.
Merci, continuez. — Vois Juste, a la Fère. Merci,
continuez. — Marquis de la Croupière, a la Fère.
Merci, continuez. — Enôgue a. la Fère. Soignez
expressions. —1 E. 2d'Etain. a Reims. Trop tara
prochain numéro. — Le Cyclopa, a Montpellier,
comptons sur vous. — L. Couery, a Lyon. Merci
continuez. — Gr.enadkie, a Reims, prochain nu-
méro. — Jean Parleret, a Reims, prochain nu-
méro. — Un bock a Reims, prochain numéro. —
Ildebrando, a Reims, prochain numéro. — Vit
Bavard-roi, a Reims. Merci, continuez. — Une
Maxotte, a Reims, prochain numéro. — Elie Mes-
sendois, a Beims, prochain numéro. — 1 K l'œil
américain, a Reims, prochain numéro. — Un
espion a Vernon. prochain numéro. — Radaau, a
Vernon, prochain numéro. — Brutus, a Bayonne.
Merci, continuez. — Séjamba a St-Claude.
Merci, continuez. — Un mari turbulent a St-Claude: Merci, continuez. - Quidam, a Elbeuf. Merci,
continuez. — Georges de St-Marc, a Chatellé-

. rault. Merci, comptons sur vous. — Chram da
: Taleski, a Périgueux, merci, continuez. — Re-
i bert le Diable, a Périgueux. Merci, comptons su?
■ vous. —Chariot, a Roub.ix. Merci, prochain nu-
; méro. — Clasque Moll, a Perpignan. Merci, con -
i tinuez. — Raminagrobis, a Gisors. Merci, conti-

nuez. — Mimi Pinson, a Montauban. Merci, con-
| tintiez. — Uu canard a Marmande, très bien,
i comptons sur vou> . —Colibri, a Lyon. Merci,
; continuez. — Alteutka, a Paris. Merci, comptons
: sur vous. —Le Diable boiteux a Moulins. Merci,
i continuez, maïsenvoyez a Paris. —Jean de 1 Ours

a Sariat. Merci, continuez. — Un loustic a
Biarri!i£. Merci, continuez. — Burine â Bublier.
Donnez-nous adressa. — Albart, a Paris. Merci,
continuez. — Q. Rieux, a Bruxelles. Acceptons
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